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SES  COLLÈGUES, 


ITOYENS  MES  COLLÈGUES, 


Ceilîa  confidération  des  erreurs,  des  préjugés  nom- 
breux  qui  préfidoient  à 1 éducation  fous  l’ancien  régime, 
dans  quelque  état  & quelque  claiîe  que  l’on  fût  né  ; ce 
font  les  maux  dpnt  l’homme  entoure  par-tout  vobntaî- 
rmmt  fa  propre  exiftence  & celle  de  fon  efpèce,à  me- 
L’ éducation,  par  F.Lantfimas.  A 


furc  qu'ri  la  procrée  -,  c eft  fa  ^dégradation  qui  en  réfultc  , 
Ik  preniièrc  fource  de  fes  vices , celle  de  fcs  malheurs  ôc 
de  la  fervitude  à laquelle  il  femblc  qu’il  ne  puifTe  fc 
fouftrairc  ; c’ed  un  fentiment  jufte  Sc  vif  des  véritables 
moyens  de  perf'edbnner  fùn  être , 6^  en  meme  temps  ce- 
lui de  la  difhcüité  de  déraciner  fes  habitudes  les  plus  per- 
nicieufes  ; c ell:  enfin  une  multitude  de  confîdérations  fem- 
blables,  qui  mavoient,  depuis  long-temps , fait  fourirc  à 
l’idée  de  1 établi (fement  dune  éducation'  commune  (i), 
êc  même  â celle  plus  hardie  5 de  rendre  les  enfans  purement 
dépendans  de  la  patrie. 

Plus  de  réflexion  , il  efi:  vrai,  m’avoit  enfuitc  fait  pen- 
fer  que  notre  fyflcme  focial  étant  néceiïaircmcnt  fondé 
fur  refpiit  de  famille,  ce  fèroit  en  attaquer  la  bafê,  en 


(i)  On  peut  en  voir  la  preuve  dans  une  note  étendue  que 
f ajoutai  à l’adrelTe  que  je  fus  chargé  de  préfenter  à rAffem- 
ilc'c  confti tuante  , vers  le  14  août  1790,  au  nom  d'une  fociété 
-de  patriotes , connue  fous  le  nom  de  Vunîon  & de  /V- 

galite  dans  les  familles.  Dans  cette  adreiTe,  imprimée  & répan- 
due à mes  frais , au  nombre  de  40C0  « & diftribuée  à rAdcmbléç 
conflituante  , nous  demandions  l’abolition  du  droit  injufte  des 
pères  fur  leur  famille,  appelé  dans  les  pays  de  droit -écrit, 
fuijfance  paternelle;  l'établi ’ement  de  l’égalité  parfaite  dans  les 
partages  entre  les  enfans  qui  font  frères;  enfln  , une  loi  poûr 
établir  & régler  fadoption.  . 


détruire  tout  le  lien  , que  de  mettre  ainfi  tous  les  enfans 
fous  l’infiueuce  feule  des  luftitutioi.s  que  la  patrie  éta- 
bliroit  pour  eux.  Malgré  cet  oblhide  & les  inconvénicns 
des  réunions  conlîdé'-ables  d’cnfans  & de  jeunes  perfonnesi 
qu’on  n’a  pu  fc  dilîînnder,  dans  nos  mœurs  & nos  ha- 
bitudes, ce  mode  d’éducation,  fous  le  confentemcnt 
volontair»'  des  paréns,  eil:  adopté. 


Je  dedre  maintenant  que  Tes  premiers  efTais  pafTent 
toute  cfpérance  &:  foient  1 époque  de  ia  régénération  de 
lefpcce.  J ai  cm,  pour  cela,  utile  de  montrer  que  le  pre- 
mier bien  quelle  peut  produire,  eü  de  garantir  fur  ic 
enamp  , li  1 on  fait  en  prendre  les  moyens , les  dernières 
années  de  i enfance  & celles  de  la  jeilnefTe  , d’une  foule 
de  pratiques  meurtrières , d’une  multitude  d’erreurs  & de 
piéjugés,  qui  ne  airparoîtroient , qui  ne  s’éteindroieni  dans 
les  familles  que  tres-infenfiblement,  & qui  variant  félon 
les  contrées,  les  climâts,  l’aifance,  les  demeures  &c  les 
profernons,  s’accordent  uniquement  à dégrader  lame  3c 
le  corps  de  I homme  , & à le:  façonner  pour  lefclavage. 

Le  développement  que  j’ai  fà^c  des  fiineftes  fuites,  phy- 
fques,  morales  Apolitiques,  d’un  fèiil  préjugé,  de  finé- 


gaiiîé  de  traitement  entre  les  erfans  d’une  meme  famide^ 
laquelle  réfultoit  de  la  diftindion  que  la  loi  ou  la  vo- 
■Jonté  feule  des  parens  faifoit  des  aînés,  développement 
que  j avois  entrepris  ayant  la  révolution  , dans  l’elpéiance 
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d’en  mûrir  i’époque  (i),  montre  feiil , je  crois  , que  jVi 
médité  depuis  long-temps  i’induence  de  la  vie  domedi- 
que  ordinaire  , fur  l’éducaiion.  J’ofe  donc  alTurer,  pmfque 
l’on  prend  fi  peu  de  moyens , malgré  tout  ce  que  j’ai  pu 
propofer,  pour  indruire  la  génération  aéluelle  &c  diluper, 
en  peu  de  temps , fon  ignorance  ^ fes  préjugés , j’ofe  af- 
fûter, dis'je,  que  , malgré  les  réformes  politiques  & civiles 
auxquelles  nous  travaillons  depuis  quatre  ans,  il  reliera  en 
général  encore  long-temps,  parmi  les  citoyens,  plus  d’or- 
;gueil,  de  fottife,  d’erreurs  meme  nouvelles , qu’il  n’en 
faut  pour  y étouffer  dans  la  jeiineffe  les  fentimens  natu- 
-reis  les  plus  louables  , pour  lui  en  infpirer  de  bizarres  Sc 
de  tyranniques,  6c  pour  dégrader,  en  un  mot,  Iss  gé- 
nérations, aiipnyfique  autant  qu’au  moral,  à mefure  qu’elles 
naiffent. 

Mais,  fi  j’apperçois  très-bien  les  avantages  qui  poiir- 
roient , dans  cet  ordre  de  chofes,  naître  de  réducation 
commune , en  la  fuppofant  praticable , ce  que  je  delîre 
Bc  fur  quoi  l’expérience  va  prononcer,  je  ne  me  déguilè 
pas  les  maux  qui  peuvent  en  réfulter,  fi  la  routine,  la 
négligence  ou  des  hommes  vicieux  y préiident.  Car  je 
verrois  encore  au-delà ,,  bieîi  des  changemens  defirables. 


■ (l)  Voyas  : Inconvéniens  du  droit  d’atnejf^,  &c.  Paris,  août 
1789,  à l’imprimerie  du  Cercle  fochlj  rue  du  Théâtre  fran- 


î 

des  cliangemens  meme  indirpenfables  pour  le  perfctStion- 
nement  de  refpèce,  s’il  ne  s’agifToit  que  de  faire  en  un 
jour  tous  ceux  qui  ne  peuvent  être  que  le  réfultat  du 
temps , parce  qu’il  faut  que  l’opinion  générale  les  pré- 
cède-,  qu’elle  feule  5*^ fans  violence,  les  miiriffe  , ne  fut-ce 
même  que  pour  ne  pas  compromettre  leur  fucccs  &c  le 
progrès  des  chofes  en  général  vers  la  perfection , progrès 
naturel  fous  le  règne  de  la  liberté  ; lorfquc  la  palïîon  , la 
violence  Sc  la  tyrannie  du  zèle  aveugle , ne  s’en  mêlent 
point  (i).  Que  de  chofes  en  effet,  n’y  a-t-il  pas,  qu’on 
peut  encore  defirer,  au-delà  de  celles  oii  les  cfprits  les  plus 
exaltés  s’arrêtent,  pour  que  les  parens  ne  procréent  leurs 
enfans  que  dans  les  difpofitioiis  phyiîqucs  morales  les 
plus  favorables  ; pour  que  ceux-ci  n’apportent  en  naiffant 
que  des  inclinations  verîueufes  qu’ils  foient  allaités  , 
foignés  dans  leurs  premiers  ans,  de  la  manière  la  plus 
propre  à ne  développer  en  eux  , que  d’heureux  germes, 
jufqu’à  ce  qu’ils  foient  coniiés  à l’éducation  commune,, 
comme  enfans  adoptifs  de  la  patrie  ? 

Maïs  ces  changemens  ne  peuvent  évidemment  réfulter 

(i)  Voyez  ce  principe  palpable  ment,  pour  ainfi  dire,  dé- 
montré dans  récrit  que  je  fis  diftribuer  le  9 août  dernier,. 
pO'jr  invitt.T  à faire  du  10  août  un  JUBILÉ  FRATERNEL  ^ une 
époque  fclemncllc  de  réconciliation  générale  entre  tous  les  Répu- 
^licains , en  confacrant  une  déclaration  des  Dev(  jks  de 
L*^HOMME,  DES  PRINCIPES  ET  MAXIMES  DE  LA  MORALE 
UNIVERSELLE. 
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que  du  temps  prôgrès  de  la  vertu,  des  lumières  &: 
de  nas  nouvelles  inftitutions.  Cependant  les  efforts  qu  on 
feroirpoUi  les  obtenir,  les  accéléreroient  fans  doute.  Çeft 
donc  pour  en  montrer  l’importance  autant  que  pour  juf- 
tider  les  reiormes  que  la  loi  a^luellemsnt  détermine , 
que  cm  de  quelque  utilité' dans  les  dreen fiances  ac- 
tuelles, de  répandre  la  pièce  que  j offre  ici  à la  Conven- 
tion ôc  au  public. 

Elle  montrera  la  nécedîré  de  chercher  de  nouvelles 
méthodes  d éducation,  centribuera  , par-là  au  moins,  à 
faciliter,  autant  qu’il  eft  pofTible,  Icxécution  de  celle  quon 
a cru  devoir  arrêter.  Car , qui  pourvoit  en  blâmer  la 
nouveauté,  ou  ne  pas  s’y  prêter  & récîamer  contre  elle, 
quand  on  verra  les  réfultats  de  l’ancien  ordre  de  chofes 
Sc  la  propofition  terrible  dont  j’ai,  fous  fon  règne,  dé- 
montré la  vérité  ? Je  ne  pus  alors , Ü efr  vrai , la  confa- 
cicr  que  dans  î obicanté  des  écoles,  fviais  elle  juftifie  ai? 
jourdhui  trop  bien  les  amis  de  la  liberté,  qui  s’efforcent 
d opérer  des  réFormes  devenues  indirpcnfables;  & elle  re- 
cevra lans  doute,  au  grand  jour,  une  {andion  qui  accé- 
lérera celles  qui.  font  encore  néceffaires  pour  ramener 
les  chofss  à leur  vraie  nature  , dans  ce  qui  regarde  la 
lanté  phyfique  & morale  de  Thomme  (i\ 


(l)  Voyez  : De  l'infuLcnct  de  la  liberté  fur  la  fanté^  la  inor  ah 
& h bonheur écrit  qui  fe  trouve  à i'imprimerie  du  cercle  fv 
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Tout  changement  pour  être  durable  , ne  pcujt , com- 
me je  l’ai  dit,  venir  qu’à  la  fuite  des  progrès  de  b 
laîfon,  non  pas  dans  quelques  individus,  mais  dans  la 
maffe  générale  de  la  fociété  ; * principe  que  j’ai  toujours 
confîdéré  dans  la  révolution.  Et  en  effet,  que  fcrviroit-il 
d’anticiper  ici  ces  progrès  ? Sous  le  defpotirmc  même  , la 
perfuafion  devoit  précéder  les  meilleures  lois  , fî  on  ne 
vouloir  pas  qu’elles  reftaffent  fans  exécution.  Tout  le 
mal  n^a  pas  même  été , fenti , dans  la  réforme  dont  il  s’agit 
ici , par  la  plupart  de  ceux  qui  l’appuient  avec  le  plus  de 
chaleur.  Ils  n’ont  vu  que  des  vices  moraux  à déraciner 
j’y  vois  le  germe  meme  de  nos  infirmités  corporelles , de 
la  plupart  au  moins,  à détruire.  Mais  de  quelque  impor- 
tance qu’il  foit  d’éprouver  de  nouvelles  méthodes  pour 
l’éducation , une  fanatique  violence  ne  ferviroit  qu’à  les 
faire  haïr  & à tourner  les  cœurs  con^c  le  régime  de  la 
liberté. 

Je  crois  donc  travailler  utilement  pour  elle  , ôc  lui  ga- 
^cr  cette  perfuafion  fi  nécefîaire  •,  en  publiant  le  fruit  & le 
léfultat  fommaire  de  plufieurs  années  d’étude  opiniâtre  des 


cial , & inféré  dins  ia  Chronk’ue  du  niols  de  juin  I791,  où 
j’ai  donne  la  prerrJtre  fois,  far  la  médecine.,  lis  idées  qui,  à 
mon  avis,  doivent  diriger  le  gouycrneriient  dan*;  renfcigncnitnt 
füpéric’jr  d«  cette  pa'f  e , ainli  que  d;ris  cs'ui  des  autxes  fciances, 

A a 
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maux  qui  affligent,  par  légions,  l’humanité.  En  effet,/  leurs 
caufes  éloignées  & trh-fouvent  même  leurs  caufes prochaines 
doivent  évidemment  être  imputées  à V éducation  , en  prenant 
ce  mot  dans  fqn  acception  la  plus  étendue  , qui  embraffe 
tout  le  déveioppement  pHyfique  & moral  de  l’homme , il 
faut  bien  en  chercher  le  remede  dans  la  réforme  de  tout  ce 
qui  corrompt  & déprave  ce  développement. 

Telle  eft  la  conclufîon  que  je  vouiois  que  l’on  tirât 
de,  la  démonR-ration  de  ma  propofition.'  Sans  doute  on 
me  pardonnera  , puifque  l’occafion  s’en  offre  dans  ces 
temps  d’exaltation  , de  méfiance  & de  calomnie  , où  il 
femble  quil  y ait  une  trame  ourdie  par  les  ennemis  de 
la  liberté,  pour  perdre  les’ premiers  amis  du  peuple 
& de  l’humanité-,  fans  doute,  dis-je,  on  me  pardon- 
nera de  m’honorer  de  cette  preuve  de  la  pureté  des 
fentimens  qui  ont  animé  ma  jeuneffe  , & de  l’indépen- 
dance de  mon  ame  , qui  dès-lors,  me  faifoit  méprifer 
la  fortune,  & ne  trouver  de  plailîr  que  dans  la  recherche 
de  la  vérité  ôc  les  combats  que  je  pouvois  livrer  à 
l’erreur. 

En  préfentant  à la  Convention  nationale  , & en  faifant 
par-là  coanoître  ce  premier  effai  de  mes  efforts  pour  aider 
Ihomme  a fortir  de  l’état  d’abrutiîTement  où  il  me  pa- 
roiffoit  plongé  fous  l’ancien  régime,  j’ai  encore  eu  pour 
^ motif  de  le  faire  pénétrer  jufques  au  fein  même  des  pays 
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alTervis  que  les  defpotcs  arment  contre  nous.  J ai  penfe, 
depuis  long-temps  , qu’un  moyen  sûr  d'y  faire  dans  peu 
triompher  les  vérités  politiques,  ce  feroit  de  les  mêler  auic 
autres  vérités  fcientifiques  , de  les  incorporer  avec  les  con- 
noiflances  ordinaires  Sc  indifpenfables  , de  les^  attacher 
tellement  aux  progrès  qu’il  eft  facile , fous  le  régime  e 
la  liberté , de  leur  faire  faire  , que  leur  inoculation  dans 
les  pays  que  rinquifuion  furveille  d’avantage,  lut  inévitable. 

Le  commerce  des  fciences  , des  lettres  & des  arts  relie 
indépendant  & libre  pat  toute  la  terre  , malgré  les  bar- 
rières des  defpotes.  S’il  s’infinue  de  lui-même  par-tout^, 
comme  l’eau  dans  les  entrailles  de  la  terre,  que  n eut 
pas  opéré  une  fage  politique  , qui  auroit  cherche  a faire 
prendre  , à la  vérité  , à l'intérêt  vrai  des  peuples  , tout, 
leur  afeendanf,  dans  la  balance  de  l’opinion  de  1 Europe  , 
en  l’inondant,  dans  ce  deflein  , des  riches  produdions  du 
génie  î II  falloir  feulement  confier  l’exécution  de  ce 
plan  à des  hommes  capables  de  le  conduite  , Sc  prêter  , 
pour  la  République , au  commerce  de  la  librairie  la  vmg- 
tième  partie  des  milliards  qui  ont  été  répandus  8c  dilapidés 
fans  fruit. 

Cette  idée  , trop  mépriféc  dans  les  comités  ou  je 
Toffrois  dès  le  mois  d’célobrc  (i) , eft  fans  doute  ici  d une 


(i)  Voyez  les  §.  VII,  IX  & X de  l’écrit  que  je  fis  diftri- 


lO 


«pendant  j’ofe  dire 

U2,  .rieïis  r"  - 

>ien  les  moindres  eo--^- Vif 

fetvir.  Cet  exempl-  T \ T^’eÜe  peut  y 

<►  ivf^,  au  HiOUis . imaHner  ce  n-i®  ï*r%M 

r™“  ■i'  co.d„i.;,„;; 

de  nouveau.  & an,,.]  i.  r . prei.nte 

paroÛre  H ,.  , <■  ‘ f ^^‘■^'■^‘  h le  fi» 

à côté  l’e  T 

des  cntiq.-»^  ov  ‘ t "^^‘^î’^nceté 

rit-î  r-i  -T  y '"O'f  antre  chofe  qu’une  vé- 

«l'p.-i.s.^.,," 

ne  îe  r 5 quand  je  m en  occupai  Je 

de  la  comme  une  nouvelle  preuve 

Une  des  fentunens  qui  m’a'ttacfient , à la  liberté. 


“^'««d’avril  dernier, 

,/e  la  morale  u,ùvc.-Qi,;  ^ 

J --J.  j ai  acrnitrtrîîxenf  proparfe». 


Mais  une  expofition  faite  depuis  fi  long-temps,  d«, 
proches  que  méritoit  l’ancien  ordre  de  chofes,  6C  c ta 
bleau  des  degrés  par,lefquels  i!  conduifoit  l’homme , des 

le  berceau,  à la  brutalité,  à l’airerviffcment , meme  a une 

mort  prématurée,  ne  peuvent  que  déterminer  les  bons 
citoyens,  non  feulement  à ne  point  contrarier , mais  me- 
me à favorifer  de  tout  leur  pouvoir  les  nouvelles  inftitu-^ 
tiens  .our  l’éducation,  quelque  éloignées  qu  elles  pu lüent 
être  des  idées  communes.  Ce  font  dcs_  effais  necelTaire* 
pour  tirer  l’homme  de  la  profonde  misère  , où  , dans  prel- 
que  tous  les  pays,  =vcepié  peut-être  , à quelques  égards, 
dans  les  forets  heureufes  àii  Canada  6c  du  monce  en 
core  fauvage,  il  n’a  ccflé,)u!qu’à  préfent,  de  vivre  , acca- 
blé d’habitudes  vicieufes,  d’ignorance  de  préjugés.^ 

Ceft,  dira-t-on,  une  chofe  de  peu  d’uîilUé,  dans  les 
çirconnancesaclaeiles,  où  la  diffention  des  efpnts  plonge 
îa  républicjuc  dans  de  fi  grands  troubles,  ebv 

concourir,  de  loin  au  moins,  à les  accorder.  Car  cek 
dans  des  momens  comme  ceM  où  nous  fornmes,  qu  i. 
doit  être  utile  de  rappeler  les  hommes  à leur  propre 
Misère  ! & quel  tableau  fetoit  plus  propre 

effets  funeftes  des  paffions , à éTcindie  les  jalouucs  , a 
abattre  Vorgneil  & l’égoïûne  , à faire  revenir  de  toutes  les 
idées  exagérées  & folies,  &'à  rccbauifor  en  meme  temps 
les  cœurs  par  le  vénîable  amour  de  la  liDctio , que  cel.u 
maux  qui  entourent  nos  preirneïs  a;;s , m<..!aen;,en. 
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*î^oitie  au  iTîoînç  rî/»  ' ' 

Pée,  & répandent  fur  touTe^TJ/^'” «iévelop^ 
câblent  & ,ui  bornent  notre 

que  rien,  quand  on  la  con/îd-^re  r l?  ’ 

pîns  infenfé,  que  les  tounnens'  que 
Cote,  par  nos  fo'fî'et  - us  y ajoutons  en- 

P s par  nos  inju/îices  & «os  fureurs  > 

■'■■..««s-  n- 

P^ger  les  principes  dTî^ùZT  t' 

autant  fe  prêter  \ ce  ^.tr-  . ‘^‘'-''C®  «e  ma  paru 

s«i  ™ « 

‘développé  ce  dont  " J'^ns  de  citer.  J>  ai 

cJ^^  a’un  peuple  véritabImenriIbr“dor'ê^' 

aÆrentc  de  rrî/^  ^ ^ toute 

‘'«P»  p«  p-.i  J '•  , 

Mifon  publique  ; car  fur  h P^'cgrès  de  la 

ci,;f  T'“  '■"'  '■"• 
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en  étoicnt  moins  méchans^  moins  ignorans,  moins  rem- 
plis d’erreurs  5c  de  préjugés.  Ce  que  j’admire,  lur-to ut  , 
5c  qui  m’a  fouvent  fait  fourire  de  pitié  , ce  font  de  mes 
confrères  en  médecine , que  j’ai  vus  dans  les  écoles , être 
à l’âge  où  il  reR-e  encore  de  la  candeur  Sc  de  l’ingénuité, 
& Quand  leurs  études  n’avoient  que  la  vérité  pour  objet  ; 
que  j’ai  vus , dis-je  , alors , de  parfaits  incrédules  pour  les 
drogues  &c  la  manière  dont  la  pratique  ordinaire  les  dlRri- 
bue,  les  emploie,  5c  qui  font  devenus  depuis  des  praticiens 
crdmalres^5c  en  même  temps  des  académiciens  pleins  d’af- 
furance  dans  l’art  trompeur  qu’ils  méprifoient , mais  qui  fait 
aujourd'hui  leur  fortune.  Comment  expliquer  ces  méta- 
morphofes'5  tout  rimplement  -,  par  les  illulions  de  l’intérêt , 
par  la  force  des  opinions  erronées,  celle  de  l exemplc  , des 
infiitutions  anciennes,  vicieufes,  5c  par  la  multiplicité  des 
misères  humaines,  donc  ils  n’ont  point  été  capables  de  voir, 
les  premiers,  les  véritables  caufes,  dans  le  defpotirme  5c 
tous  les  vices , tous  • les  maux  que  la  tyrannie  engendre. 
Car  s’ils  l’ont  vu  , iis  n’ont  au  moins  point  eu  le  courage  de 
l’annoncer  franehem.eht  auxbommes,  en  fe  refufant  d’être, 
pour  le  vil  intérêt  de  la  fortune  , les  complices  muets  de 
leurs  préjugés,  de  leurs  erreurs,  de  leur  avilifTement  5c 
de  l’opprelîîon  qui  les  dégrade. 

AulTi , eR-ee  encore  un  de  mes  motifs  de  publier  la 
diiïertaüon  de  médecine  que  j’offre  ici.  Toute  impaifaite 
quelle  foit,  je  ne  crois  pas  qu’on  puifTc  la  lire  avec  quel- 


qu  attention  , lars  reconnoitre  une  fouîc  d’erreurs  que 
les  médecins  eüx-mêmes  fembient  entretenir , avec  lefquel- 
les  au  moins,  leur  lîicnce  ou  leur  inertie  leitiblsiit  conniver, 
quand  ils  ne  font  pas  les  premiers  à les  combattre,  aies 
découvrir  6c  a piiOiier  les  conréquences  periiicieufes  qui 
en  dérivent,  pour  la  fanté  des  individus  & la  conftitu- 
tion  même  générale  de  i’efpèce. 

C efb  (ans  doute  ce  qui  aimma , contre  les  médecins , 

, la  colère  de  lami  le  plus  fervent  des  hommes.  Il  ne  put 
pardonner  à tant  d'êtres  jouant  dans  les  cours  les  importans, 
& tout  infatués  de  km*  favoir,  de  ne  pas  prêcher  hau- 
îenivtit  que  le  dtipouime  , la  tyra-nrHe  uc  tcures  les  cf- 
l’ignorance  & les  préjugés  tiennenL  fculs  lurnc  fa- 
tale êv  ii.ep uifanie , c.  ou  aeconleiit  prelqiie  tous  les  maux 
qu’ils  prétendent  guérir. 

Les  tyrans  §n  effet,  comme  ceux  qui  les  imitent,  ne-' 
chappent  jamais  aux  main:  phyhquçs , que  produifent  à la 
hii  Icj  paflioiis  cruelles  j auxquelles  le  pouvoir  ou  des  vio- 
Ui. OîLiuiiCS  les  abancionnent.  Au  feiri  de  l’aifàrcc  & 
iu  îiiilicu  des  fucces  les  plus  briiians , parmi  les  plailirs 
de  la  yk,  leur  irakibîe  orgueil,  leurs 'haines' cruelles , 
leurs  dépits  amers,  leurs  inquiétudes  continuelles,  les 
abus  6c  les  excès  auxquels  les  porte  le  mépris  de  la  rai- 
fon  & des  principes , les  rendent  |a  proie  de  toutes  les 
inhisruiLS.  Maigre  les  médecins  impofeeurs,  qui  trompent^ 


6c  flattent  lâchement  ceux  qui  les  paient,  leur  vifage  pâ- 
lit , il  Te  fiilonne  -,  leurs  cheveux  blancniiTcnt , tout  leltr 
corps  jaunit  &c  les  infirmités  les  afiaillent , les  maladies 
les  moififonnent , avant  ie  temps.  Leur  vic , comme  leur 
mort,  feroit  prefque  toujours  un  avertiilemcnt  terrible 
pour  les  hommes,  s’ils  favoient  y lire. 

Qui  devoir  donc  dénoncer  au  genre  humain  les  def- 
potes , l’ignorance  , les  tyrannies  de  toutes  les  efpeces, 
fi  ce  ne  font  les  médecins  , qui  font  de  1 homme  leur  eiudc 
unique  , &c  qui  tous  les  jours , chez  le  pauvre  Sc  chez  k 
riche,  chez  le  citoyen  foiblc  6c  chez  le  plus  puifïant , 
fous  le  chaume  6c  les  lambris , contemplent  les  miseres 
humaines,  qui  n’ont  évidemment  d’autre  origine  que  la 
tyrànnïe.  Terreur  6c  Tesclavags. 

La  médecine  , telle  qu’elle  efi:  confideree , meme  dans 
le  monde  favani , que  pouvoit-clle  donc  paroitre  a celui 
qui  médita  profondément  fur  l’origine  de  tous  les  maux 
qui  affligent  Tefpcce  humaine  , & qui  fnt  au  moins  le 
plus  affedé  de  fon  malheur  ? J.  J.  Rouffeau  fenm  bien  6c 
U fe  convainquit  facilement,  que  nos  maladies  dépendent 
, de  caufes  éloignées  & prochaines , auxquelles  ne  remontent 
jamais  la  tourbe  de  nos  médecins. 

Il  eut  tort , peut-être , de  ne  pas  étudier,  avec  plus  de 
profondeur  la  pratique  de  leur  art.  Î1  aiiroit  oien  mieux 


Clémafqué  ceux  qui  Texercent  fans  prî^dpes , & très-fou  ' 
vent  fans  y croire.  Mais  il  avoit  tout  dit,  en  prêchant 
la  libelle  ^ en  la  faifant  connoitre  , en  la  faifant  aimer. 
Il  fe  contenta  d ajouter , ce  qui  fut  encore  mis  au  nom- 
bre de  fes  paradoxes,  que  la  confiance  dans  les  méde- 
cins ÔC  leur  art,  e(l  une  efpèce  de  Tupeiftition , dont  il 
importe  de  détromper  les  hommes';  que  cette  fuperlli- 
tion  les  rend  pufillanimes , parce  qu  elle  leur  ôte  la  con- 
fiance qu ils  doivent  avoir  dans  la  nature;  qu’elle  déprave 
nos  habitudes,  nos  goûts,  nos  plailirs,  nos  connoifTan- 
ces  memes  ; qu  elle  noircit  1 idée  que  nous  nous  lormons 
des  objets  qui  nous  entourent  ; enfin , qu’elle  nous  écarte 
des  véritables  foiirces  de  la  vigueur  Sc  de  la  famé.  Les 
médecins , Gifoii-iî , ont  beau  fatre  tous  , les  jours'des 
miiliers  de  viél/Sies  ; leurs  plus  grands  lucccs  ne  confijf- 
tent  qu  a pallier  quelques  malaaics  , & à faire  marcher  des 
cadavres riches  peuvent  ieiils,  par  lialard,  en  rece- 
voir quelques  bienfaits , quand  iis  ne  font  pas  dupes  eux- 
mêmes  de  leurs  promeiTes  ; la  multitude,  plus  parti- 
culièrement vidime  de  leur  art  trompeur  , eft  tou- 
jours inévitablement  facrifiée  aux  abus  , qu’il  entretient  : 
.i*- importe  ; tous  attenoent  leur  falut  de  1 art,  3c  jamais  de 
la  nature;  ils  acculent  continiTcllemcni  cette  mère  com- 
mune ^ au  lieu  de  n’cfpérer  rien  que  de  fes  lois  ; il  fem- 
ble  quil  naiiroit  été  donné  à l’homme,. de  pouvoir  les 
étudier,  quc.pour  les  admirer  fans  les  fuivre,  Ôc  fe  ren- 
dre plus  miférable  ! 


Il  eft  temps  que  ces  paradoxes  du  premier  apôtre  dé  ' 
ia  iîbejté  foient  reconnus  pour  des  vérités  dépiontrées  Sc 
incontedabiss.  Je  puis  être  utile  fous  ce  nouveau  rapport  , 
en  publiant  cet  cfki , que  je  r>e  cornpofai  qii«  pQju^  les 
faire  relTortir.  Quelque  indulgence  dont  il  ait  beiok, 
que  j'ai  droit  d’attandre  5c  que  je  réclame  , peut-être  fer- 
vira-t-il  rhumanîté  dans  ce  moment,  où  des  livres  élémen- 
taires font  à faire  dans  toutes  les  parties,  5c  où  il  eÀ  fi  dé- 
drable  de  ramener  Celle  dont  il  s’agit  ici  , la  MÉDECINE^ 
aux  principes  les  plus  propres  à nous  régénérer.  , . 

Qu’on  ouvre  enfin  des  méthodes  nouvelles  à fa  pra- 
tique;  qu’elle  foît  un  moyen  de  changer  les  mœurs., 
les  habitiKle<;.  On  peut  aujourd’hui  la  rendre  prefaue  dif- 
fcmblablc  de  l’ancienne , 8c  faire  quelle  foit  maintenant 
aulîî  sure,  qu’elle  étoit  incertaine  5c  problématique.  Ce  chan- 
gement defirabie  fera  fécondé  par  le  progrès  des  fcicnces 
phyfîques,  autant  que  par  l’ébranlement  aétuel  de  tous  les 
préjugés  ; 5c  à cet  égard  même  , ce  travail  peut  encore 
fervir  , quoiqu’écrit  plufieurs  années  avant  qu’on  pût  meme 
prclTentir  notre  révolution. 
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DISSERTATIO  MEDICA 

/‘ 
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SoUmnl  aglîata.  difpiiiatlone  ^ In  antonlanis  medicorum 
Kemenfium  fcholis  ^ die  liuiœ  decimâ-tertlâ  feptembris  , 

1784.  M.-  Desiderio  le  Camvs  , dociort  medico^ 
P’fofejfore  Antonïano  ^ prcgfidc. 


AK  omnium  MORBORUM  CAUSÆ  PRÆDISPONENTE5, 
IMO  SCSPISSME  CAUSÆ  PROXIMÆ  , EDUCATIONI 
^^.DSCRIBI  DSEEANT? 

. ' §.  r. 

Expojitio» 


XERSPICACIBUS  oculis  naturam  cùm  contemplamur  > 
■feu  in  ortu,  fcii  in  vitâ  aut  denique  morte,  nihil  aliud 
videmus-,  quàm  certis  fub  legibus  evoluiionem  : quæle*, 
ges  dignæ  fané  quas  miremur , omnique  cura  intueamur , 
gïorsus  ad  ufquc  fmnmam  pcrfeé«ionena  cujufeumque  iiv* 


I 

PROPOSITION.  , 

< 

.Soutenue  daiis  les  écoles  de  médecine  de  Rcÿjis le 
feptembre  \-j%a.  , jous  la  préjidence  de  D.  le  Camus ^ 
viédccin  & profejjeur  de  ces  écoles* 


^ \ 

Les  causes  éloignées  de  toutes  les  maladies,  et 
LE  PLUS  souvent  MEME,  LEURS  CAUSES  PROCHAI- 
KIS,  DOIVENT  ÊTRE  IMPUTÉES  A l’ÉDUCATION. 

§. 

' Expojition  du  fujet. 

XJne  contemplation  approfondie  de  la  nature  ne  fait 
voir,  dans  la  naiffance  , la'  vie  & la  mort  de  tous  les 
ctres  , qu’un  fimplc  développement  fournis  à des  lois  cer- 
taines, Ces  lois , qu’on  ne  fauroit  affez  admirer  & qu’on 
doit  étudier  fans  celîe,  tendent,  toutes  à faire  arriver  cha-* 
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dividui  proferrc  evoluiioncm,  omncmquc  fortuito  obve- 
nientcm  5 fortiter  ac  quarxtùm  ipfis  llcci,  repcllere  pertur- 
bationeni  j'conarilur.  Nëc  non  5c  animal  quod  tutelâ  ip- 
farum  p^otcgitur  , quamvis  acerrimis  conflidlibus  cb- 
noxiuin,  îpiîs  legibas  dum  modo  aadiât  , ‘ortûs , Vitæ  ac 
mords  pcriodos,  perfèclc  ac  ferè  fee  dolorc,  alîèquitur. 


* ’ . ‘ ’ ^>V,.  ■ l 

Quodnam  vero  gcnus  prædicni  evolutionc  perfcdHori 
pollcrc  polTct,  nifi  homo.  Ci  ipfam  quâ  folus  gaudét  ra- 
tionem , ad  dcpcllcnda  naturalia  difcrimina , cœteris  ani- 
mantibus  nullâ  vi  arconda,  adhibsre  unicè  vellct  ^ ac  coii- 
tcntus  ipfa  tutelâ  quâ  cai-cni  bruta  animalia , fub  ipsâmet 
placidè  acf  moderanter  agerc  dignaretur  in  omnium  func- 
tionum  æquilibrio , quo  mediante  apud  ipfum  fine  im- 
pedimento  leges  quibus  exiftit  > operarentur  > ac  ex  ipfa- 
ïum  adionc  , ôpus  eximium , qualc  natura  femper  prg  * 
ducerc  4vct,  promeretur? 


1 1 

que  individu  à fa  plus  grande  pcncvflîon,  ^ à réparer, 
autant  qu’ii  efl:  pofiibic,  ce  que  des  caufes  accidentelles 
peuvent  y déranger.  Auffi , malgré  les  chocs  les  plus  vio- 
lens,'  l’circ  quelles  protègent,  s*il  leur  refte'  entièrement 
fournis,  fuit-d  parfaitement  & prcfquc  fans  douleur  les 
périodes  de  la  naiffancc  ^ de  la  vie  S:  de^4a  mort  , aux* 
quelles  il  eft  fournis.  - 

La  guerre  pcraéfenclL'  que  fc  font  les  êtres  dontrexiftcncc  clt 
attachée  à la  cLrtrn«3:Iûn  perpétuelle  les  uns  des  autres,  les  élé- 
niens'mémcs  au  feln  desquels  ils  font  confies,  &:  qui  femblent 
quelquefois  confondus  doirr  leur  perte,  depuis  des  temps  im- 
menfes,  n’ont  pu  détruire  l’effet  de  ces  lois  immuables,  qui  pré- 
fidcnt  â la  vie:  nos  c’,anips.fant  cmailWs  de  fleurs  auff  belles; 
nos  bois  font  peuplés  d’ci  féaux  , d'infeftei,  d’aoimaux  aufïï  lé- 
gers,, aufîi  vs-r'es  , autlî  robufes;  nos  eaux  font  remplies  d’une 
aiiffi  prôdigieuL  divcrfiré  d’cfpcces;  tons  les  êtres 5 en  un  mot,  qui 
animent  à kos  yeux  la  nature  5c  qui  lui  font  founi'S  , font  aulR 
parfaib  qu’au  beau  jour  où  cl’e  les  rit  tous  éclore. 

Eh  ! dans  quelle  efpècc  d’êtres  devroit-on  voir  c«  dé- 
veloppement des  lois  de  la  nature,  plus  parfait  3c  plus 
confiant  que  dans  l’homme  , fi  la  raifon  dont  fcul  il 
jouit , pouvoit  n’etre  employée  qu’à  écarter  de  lui  les 
dangers , les  chocs  na<:urels  auxquels  tous  les  animaux  ref* 
tent  expofés  ; & f , content  de  cet  abri  qui  leur  man- 
que, il  pouvoit  s’y  tenir  dans  cette  douce  tianquillité , 
cette  paif  ble  modération , cet  équilibre  , en  un  mot , qui 
laiiïeroit  agir  en  lui , fans  contrainte , les  lois  par  Icfquclîcs. 
U exiüc^  ^crçfTortir,  de  leur  aélion,  un  ouvrage  parfait^ 


IX 


fvt<>  cum  compare  gâudium,  in  omni^^tatc, 
catu  placldo  , quieto  ôc  eo  e<^uilibrio  omnium  ^ feu 
cîorporis  feu  mentis,  fundionum  unkè  pendere , quid  cer- 
tius,  quid  evidentius  î Vcrùm  cnim  veto,  ipfum  ilium 
ftatum  omnino  turbandum  non  cH'e,  per  omnia  cvolutio- 
nis  fpatia,  ut  fardtas  cætcris*  ætatibus  adefie  polÇt,  hoc 
nobis  demonftiTandum  venit , oltensuris  abquam  maloriim 
ferè  innumcrabilium  partem,  quæ  prædidam  cvolutio- 
nem  arcendo  vel  vitiando,  fanitatem  in  ipfo  fonte,  çVer- 
tunt:  five  obfcurisj'^tenuibus  & fummoperè  fragîlibus 
initiis  ^ima  embrionis  elementa  natura  clam  edueât; 
five  gradatim  omnium  partium  evolutioni  féliciter  operam 
det,,  ipfifquc  partibus  vim  Sc  agilitatem  quibus  omni  con- 
trario nifui  in  poftcrùm  refiftere  poHlnt,  impertiatur.  ^ 


In  illâ  tamen  prima  ætate , gens  humana  quibufeumque 
maiis  cû:  magk  obnoxia  : quippè  cùm  ex  animantibus 
foli,  quem  miferi  defpicimus , inllindui  obedientibus , 
omnes  ferè  vîtam  femcl  cœptam  , ad  ultimam  uiqu 
riodum  .féliciter  fervant  ; homines  verb  in  focietate  agen- 
les , quartam  proiis  partem  antè  primam  annum  , ter- 


‘5 

tel  qu’il  eft  dans  le  plan  & le  vœu  de  la  nature , de  lei 
produire  tous? 

Que  la  fanté  6c  le  bicn-ctre  quelle  donne,  dépendent 
dans  tous  les  âges  de  cet  état  de  tranquillité , de  modé- 
ration 6c  d’équilibre  de  toutes  les  fonélions  du  corps  6c 
de  l’amc  ; quoi  de  plus,  certain  & de  plus  évident  ? mais 
que  cet  état  ne  doive  abrolunient  pas  ctrc' trouole  dans 
tous  les  âges  du  développement , pour  que  la  faute  puifïc 
exifter  dans  tous  les  autres,  c’ed  ce  que  nous  nous  propofons 
de  démontrer,  en  efquiiîant  une  partie  des  maux  qui,  en 
l’arrêtant  ou  le  viciant , détruîfent  la  fanté  dans  fa  fource  *, 
foit  que  par  des  commencemens  caches , deiicats  oc  foi- 
blcs,  fi  faciles -à  déranger  6c  à détruire,  la  nature  pro- 
duife  en  fiience  les  premiers  éldmens  de  fetre  qu  elle  fait 
naître  -,  foit  que  graduellement  elle  s’occupe  , avec  éner- 
gie, du  développement  de  toutes  fes  parties,  ou  quelle 
travaille  à leur  donner  la  force  6c  k fouplcffe  qui  doi- 
vent les  mettre  en  état  de  refder  a tous  les  chocs  aux- 
quels, dans,  un  autre  âge,  elles  pourront  être  expofées 
fans  danger. 

Cc(t  dans  ce  premier  âge  cependant , que  l’efpccc  Hu- 
maine exidc  le  plus  péniblement  ! Aiilfi.  tandis  que  parmi 
les  animaux  livrés  à leur  feul  inftined  que  nous  méprifons, 
prefque  tout  ce  qui  a eu  une- fois  vie,  la  conferveôc  la  termine 
heureufement  , les  hommes  réunis  en  fociété  voient 
(uccomber , fous  une  multitude  de  maux  innombrables,  le 
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tiam'  amè  fecundum  , dimidiam  ai 
fera  teiîias  antè  pçrfedtam  expJicati 
boniin  agmini  .focCutiiberc  vident  ( 
perfiite , qni  lan 

mox  .fimt  obi  tu 
d'i  5 dedücuntur 
qui  voluptates  uni: 
miîltimodis  variî  ' 
ac  ferè  fine  dolor^ 
finiant.  ' 


duafcjue 
innumero  mor-^ 
: tertiâ  parte  fb- 
ss  , ulcima  foa 
‘i,  aul  piurimis  chronicis  morbis  infeflan, 
; vix  tùm  aliquot  fortunatos  reperire  erit, 
uiquc  ætati  à natura  difpe'nfaîas  ac 
atas  potiti , fiM  morbis,  fine  amaritudine, 
-jrO  ftcundùm  naturæ  infcituta , vîtàm 


pter,  cùm  apiid  bi- 
na , miferc  cnccata 
vidcamu5,  partem 
) jam  ferè  prorsirs 


^ (i)  Le  quàrt  du  genre  Lu 
d avoir  vu  Ja  lumière,  puifq 
1rs  premiers  mois  de  la 
dt  temps  jI  en  meurt  beauco 
ouVu-delTus.  ' 

Leturs  du  genre  humain] 

vingt-trois  mois  , ceil-à-clire 
membres  &:  de  la  plupart  de 

La.  moitié  du  genre  humai] 
mois , c cft-a-dire  avant  que  ] 
qne  1 ame  le  manifeite  par  la 

l-ps  deux  tiers  du  genre  Luma 


avant  Tâge  de  trente- 


quart  de  leur  race,  avant  un  an  -,  le  tiers  avant  deux  ans; 
la  moitié  avant  huit,  5c  ptcfque  les  deux  tiers  avant  d'a- 
vô^T  acquis  un  entier  développement.  Si  du  tiers  refiant, 
ôn  foudrait  alors  ceux  qui  traînent  déjà  une  vie  languid 
faute,  qui  vont  être  moiffonnés  par  une  mort  prématurée, 
Oii'  qur  feront  bientôt  attaqués  de  mille  maladies  chroni- 
ques , à peine  trouverons-nous  quelques  individus  privi- 
légiés, qui  parcourent  leur  carrière  fans  maladies , comme 
le  vouioit  'Ia  nature,  5c  avec  les  plaidrs  dont  elle  a rem- 
pli chaque  âge  5c  qu’ciic  a variés  à chaque  période. 

Si  nous  voyons  donc  , dans  ferpccc  humaine  feule  , 
\ prcfquc  les  deux  tiers  de  ce  qui  a eu  vie  , périr  nriféra- 
blc  rent  avant  d’avoir  acquis  la  force  d’un  entier  déve- 
loppement; 5c  fî  le  tiers  qui  l’atteint,  eft  déjà  prefquc 


neuf  ans  ; cnfortc  qu’il  n'y  a guère  qu’un  tiers  des  hommes 
qui  pu  ffent  propage:  refpècc,  5:  qu’il  n’y  en  a pas  un  tiers  qui 
puiffe  prendre  état  dans  la  rociété. 

Les  trois  quarts  du  genre  humain  péiùiTent  svant  lage  de 
cinquante  ans,  c*ch-«'dirc  avsnt  d’avoir  rien  achevé  peur  foi- 
jnéry:e,  peu  fait  pour  fa  famille,  ôc  rien  pour  les  auLrcS.  Hijl, 
nat.  de  BUFFON  , tome  F”,  -page  loi  , édlt^ 

Des  tables  données  par  Simpfon,  en  1 741 , qui  ent  f.Tvi 
à Buifon  pour  donner  ceS  rcfultats,  firent  connohre  que  la 
'moitié  des  enfans  nc5  à Londre,  mouroient  avant  d’avoir  at- 
teint l’âge  de  trois  ans,  & depuis,  p-'obabiement,  cette  proT, 
portion  n çft  pas  changée. 
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mine  contâ(îî;ani  ^ nonne  tantam  malorum  fcaturîgincni 
noftris  anxiis  ac  imprudentibus  curis  merito  adfcribcmus? 
Quippè  cùm  adventitiis  periculis  fubvenire  putemus,  igno- 
raniia  ac  præjudiciis  obruti,  ipfifmet  intempeftivis  cona- 
libasjdebilem  ac  immaturam  proiem  omniho  cnecamus. 
Quicumque  igitur  commimiores  morborum  caufas  cognof- 
ccrc  vcllct  5 bas  certe  ab  illo  necessurn  habet  repetcrc  icm- 
porc,  quo  major  hominum  pars  miiltigenis  fuçcumbit 
malis^ab  ipfo  fcilicct  evoîiitionis  fpatio.. 


Ad  hune  îgitur  fîncm  confequendum , jam  nunc  iîîaaî 
TÎtæ  periodum , quâ  durante  corpus  adolefck  ac  invalcf- 
cit  5 quatuor  in  partes  feu  tempora  difpefcimus.  Primum,  di- 
cemus  gekationcm  j huic  proximè  fequentem,  ad  feptimum 
ufquc  annum,  infantiam  j tertium,  ad  dccimum  tertium 
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généralement  infeélé  des  germes  de  mille  maladies ^ con- 
traélés  dans  cette  première  période , qui  femble  partager 
la  vie  en  deux  temps  égaux,  n’eft  ce  pas  des  foins  même 
de  notre  inquiète  prévoyance  que  naiiïent  tant  de  maux? 
Notre  raifon,  en  voulant  écarter  quelques  dangers  natu- 
rels, marchant  dans  les  ténèbres  des  préjugés  de  l i- 
gnorance,  fouvent  orgucilieufe  jufqua  vouloir  corriger 
Ôc  embellir  l’ouvrage  de  la  nature  , faute  de  s’apprécier, 
d’eftiiner  ce  qu’elle  peut  de  ce  qu’elle  doit  s’abfienir  de 
prétendre,  n’étoufFe-t-ellc  pas^  par  fes  foins  même,  mal- 
entendus, l’être' foible  & délicat  qu’elle  prétend  protéger? 
Certes, fî  nous  voulons  connoître  les  caiifes  les  plus  géné- 
rales des  maladies , nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de 
les  rechereber  dans  l’époque  où  la  plus  grande  partie  du 
genre  hum.ain  fuccombe  à fes  misères*,  où  le  développe- 
ment ayant  lieu,  s’il  rede  imparfait,  les  obdacies  qui  font 
empêché  font  autant  de  caufes  de  dcfmidion  qui  fc  dé- 
veloppent enfuite , &c  où  la  force  étant  ajoutée  à ce  dé- 
veloppement , f elle  ed  fou-draite  aux  parties  qui  dévoient 
en  être  fortifiées , leur  foibleiTe  Sc  les  maladies  qui  en  ré- 
fültent  après , doivent  être  rapportées  aux  mêmes  caufes 
qui  l’ont  écartée  eu  vainement  didîpée. 

Pour  cette  recherche,  nous  dlviferons  cette  première 
période  de  la  vie  , pendant  laquelle  le  corps  fc  développe 
de  fe  fortifie  , en  quatre  temps.  La  gedation  fera  le  pre- 
mier’, l’enfance,  jufuu’à  feot  ans,  le  fécond  i le  dévelop- 
pement de  la  [liberté,  jufqua  treize  5 le  truifièmc-,  le 


HZ 

annum  , paeritiaiT!  j ac  tandem  quartum , adclefcentiam , 
ad  vigehmum  primum  juxtà  quofdam  phyfiologos , ad 
vigeiîmum  quintum,  ut  aliis  piacet  ^ qaæ  ultima  pcriodiis 
îuftis  îimitibas' non  præfînitur , quamque  extendere  quan- 
tum iîeri  potefi:  haud  abfurdiim  puto  (i). 


Nunc  vero  qind  noftro  concîudendum  sît  examine  ut 
Vîdeamus,  cundas  vit£  periodos  luftrare  nobis  nccefrum 
ed:,  quas  ampledi  aC  fîbi  fubjicere  débet  educatio  , ad 
penormandum  hommem  tùm  phyUcè,  tiim  moraliter, 
omnibus  fuis  numeris  abfolQtum,  Quem  quidem  fînem  (î 
afTequatur  educaiio,  tune  fané  tantiim  naturæ  fuperat 
opus  5 quantum  miierc  huie  inferiôr  eft  , jfî  malè  impenfe 
curis  5 malorum  catervam  imminentiurri  non  arceat  ipfà , 
fed  è confrà  proférât. 


<{)  CertîffimuWîtam  , quantum  natura  îinlt,  producendi  mo- 
dus  , foret  ut  in  fcptcntrionalibus  regunibus  nafeeremur;  Ibi , 
quoad  feri  poiTet , evolutio  differretur;  eâ  demùm  exadâ  ,ad  me- 
ndionaîes  mox  defeenderemus , prout  ultimi  anni  yîvificatiane 
indigerent. 
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quatrième  enfin  fera  l’adolefcence,  jiirqul  vîngMin  ans, 
fuivant  quelques  phyriologiftes  -,  jufquà  15,  fuivant  d’au- 
tres -,  terme  qui  varie  Sc  qu’il  cd  utile , qii  il  efl  defirabls 
de  reculer  le  plus  qu’il  eft  poOible  (i). 

Pour  arriver  au  réfultat  d’un  examen  approfondi  de' 
cette  queftion , fi  Us  caufes  éloignées  de  toutes  les  mala- 
dies, & même  le  plus  fouvent  les  caufes  prochaines  ^ doi- 
vent  èt^e  imputées  à rEmic^TiON , nous  avons  à 'par- 
courir tous  les  temps  de  la  vie , que  l’éducation , prile 
dans  le  fens  le  plus  étendu  , doit  embralTer  & fou- 
mettre  à fa  fageiïe  ; pour  former  , loin  de  la  nature 
6c  au  milieu  des  fociétés  , des  êtres  parfaits  au  pkyf- 
que  6c  au  moral.  Si  elle  atteint  le  but  qu’elle  fc  propofe, 
fans  doute  alors  fon  ouvrage  efl  autant  au-deffus  de  celui 
de  la  nature,  qu’il  relie  malheareufement  au-deffous,  lî 


(i)  Le  moyen  certain  d’alonger  la  vie  autant  que  la  nature 
des  chofes  le  permet,  ce  feroit  de  naître  dans  les  re'gions  fep- 
tentrionales;  d'y  vivre  tout  le  temps  du  premier  développement, 
& de  le  retarder,  a en  alonger  l’cpoque,  autant  qu’il  feron:  pof- 
lible  ; de  fc  rapprocher  enfuite  , peu-à-peu , des  pays  méridio- 
naux, &:  d’habiter  meme,  à la  fin,  vers  les  plus  chauds,  fdoa 
que,  dans  les  dernières  années,  on  auroit  pljs  de  befuin  cela 
chaleur  vivifiante  du  foleil  & des  fucs  nourriciers , fous  peu  de 
volume , dont  elle  remplit  les  produ^ions  des  climat»  voi- 
Un»  de»  tropiques.  . ' 
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§.  I L 


Gejîatio. 

Prima  exiftemiæ  tempera  maternis  commiïïa  funt  viA 
cenbus,  ità  jubente  naturâ,  quæ  illic  debile  adhuc  fuum 
opus  munivit  involucris , ibique  velat  indufit  mœniis , be- 
nignumv  inter  humorem , cujus  relîftentia  & mobiiitas  , 
dùm  adverfùs  circumjeda  vifeera  tenerum  protegunt  fœ- 
tum,  hune  étiam  ab  exteris  percuflîbus  tuentur,  ac  inté- 
rim nec  ejus  evolutior  em  , neque  motus  varies  impediunt. 
In  hoc  vero  ceii  fanduàrio  clàm  perficitur  naturæ  opus, 
infeiente  ipfô  plerumque  matre.  Sic  noftram  natura  féli- 
citer elufit  curam , tempore  quidem  iplô , quo  faciliùt 
turbatur. 
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fcs  foins  mal  dirigés  n évitent  point , mais  au  contrair® 
s’ils  font  naître  les  maux  qui  le  font  dégénérer. 

Nous  avons  d’excellcns  livres  fur  l’éducation,  capables  peut- 
être  de  faire  beaucoup  de  bien  , s’ils  ctoient  plus  médites  & plus 
répandus;  mais  jufqu’à  préfent  l’éducation  n’en  a pas  reçu  gé- 
néralement plus  de  perfeftion.  Les  peuples  ^anciens  , moins  rai- 
fonneurs  , mais  mieux  dirigés  par  leurs  inftitutions  publiques 
&’’leùrs  chefs  éclairés,  réurfiffoient  beaucoup  mieux;  auffi  for- 
moîent-ils  à la  patrie  des  citoyens , & au  monde  des  héros  qui 
étonnent  aujourd’hui  notre  foiblefie. 

§ II. 

■ 

Temps  de  la  gejlation, 

La  nature,  par  une  fagefle  admirable,  a confié,  notre 
première  exiftence  aux  entrailles  mêmes  de  nos  mères.. 
Dans  ce  lieu  elle  a encore  pris  foin  de  munir  fon  ou- 
vrage d enveloppes , où  elle  la  renfermé  au  milieu  d un 
fluide  dont  la  réfiftance  & la  mobilité,  en  le  protégeant 
contre  les  vifeères  mêmes  qui  l’entourent , le  défendent 
encore  des  percuflîons  extérieures , / fans  gêner , ni  foQ 
développement , ni  fes  mouvemens.  Dans  ce  fanduaire , 
l’oruvre  de  la  nature  fe  développe  en  filence  , à i’infçu 
le  plus  fouvent>  de  celle  qui  le  porte.  Ainfi , dans  le  temps 
le  plus  délicat  & le  plus  important,  la  nature  s’efl:  heu- 
reusemeat  dérobée  à nos  foins  meurtriers. 


Vkam  autsm  impuram,  aut  imperfedam  în  ndvum  in- 
dividuuni , contabefadi  aut  debiles  parentes  fi  infiiferifit, 
ilhc  opus  fuum , fi  quid  déficit , reparar*  natura  pro- 
perat;  quæ  nisi  impediretur,  forfan  vegetem  ac  fanam 
prolem  ex  imbecillibus  aut  vitiatis  parentibus  enafci  vide- 
remus.  Sed  heu  ! qiùm  aiiter  .evenit  î vix  etenim  in  ma- 
_ ternum  uteruni  infunditur  embrio,  ut  adu  ipfo  ,quo  inibi 
. deponitur,  circumftantiifque  comitantibus  jàm  modifica- 
_tus,  varié  variisgeftamismotibus,  tùm  animi,  lùmcor- 
poris,  agitatur. 


Jam  veto  in  fiatu  omnium  fundionum  æquilibrii  ad«o 
matri  néceflarii,  miré  cvolvitur  novushofpes,  fecundùm 
natur®  leges  ; qu®  tanto  faciliùs  tune  femporis  vida,  fi 
qus  fint,reficere  & opitulari  vi  & energiâ  fuà  poiTunt , 
, quanté)  minorem  ftabi'litatem  omnes  fœtus  partes  obtineant! 
■ Sed  fi  ftatus  ille  æquilibrii  evertitar,  cùm  corpus  vel  ani- 
mus  perturbatur;  tùnc  fœtus,  féliciter  conceptus,  déterior 
fit,  aut  vitiajàm  accepta  ®què  propagantur.  . 


Sic  majofe  in  parte , de  pignore  fibi  crédite  fpondet 
mater.  Sic  virtutum  è quibus  ille  phyfici  ac  moralis  ®qui- 
librii  ftatus  pendet,  neceftîtas  ipfi  patet.  Felices!  quæ  om- 

, Si 
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des  pere^  débauchés  ou  inErmes  il  ont  fait  Ceukr 
dans  imrouvel  être  qu’une  vie  viciée  ou  imparfaite,  la  uicn- 
faifantc  nâtur'e  s’efforce  de  rétablir  ce  qui  manque  à fon 
ôVivrage  ; &:  fi  elle  n étoit  plus  dérangée^  pcut-ctrc  pour- 
roi  t-on  encore  voir  naître  un  enfant  vigoureux  Sc  fain  , 
de"parens  languifTans  on  viciés.  Mais  à peine  exiffe-i-il 
dans  les  entrailles ‘ de  fa  mère  , qué  , modifié  déjà  fjàt 
l’acre  ouf  Ÿy^  dépefe  ou.  plutôt  qui  Fanîme,  Sc  par  h'i 
ci rebn (lances  qui  accompagnent  cet  aère,  il  i’efl:  à chaque 
indant  par  le  phyfque  & le  moral  de  celle  crqui  il  eff 
confié*  ’ ' ' 

Dans  i état  d’équilibre  entre  toutes  les  fonélîons , iî 
cffentiel  à l’état  de  mère  ^ ce  nouvel  être  fe  déve- 
loppe fuivant  toutes  les  lois  de  la  nature  : leur  force 
ô^-ieur  énergie  peuvent  -alors  d’autant  mieux  corrio^r, 
rétablir  Sc  développer , que.  tout  a encore  moins  de  cour- 
fdancc  dans  cet  ctje  qui  leur  eft  fournis.  Mais  Ci  1- 
phydç^uc  ou  le  moral  de  la  mère  , ou  tous  ks  deux  en- 
fembje^  font  dans  le  défordre  , Ictre  heuteufement  connu, 
le  dégrade,  ou  les  vices  déjpeçus  clans  la  première  organifa- 
tion  , fe  développent  en  même  raifon , ôc^s’étendent  avec 
d’autant  plus  de  facilité.  * 

: Àinfrla  W.CÏC  répond  en  plus  grande  partie  du  dépôt 
qui  lui  ed  condé  : ainfi  fe  fait  fentir,  chez  elle  fur-tout. 
Je  befoin  des  vertus  qui  lui  adurenî  cet  équilibre  pbyfiquc 

Uéducatlon  , par  F.  Lajithcrcûj,  Q 
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nibuspîenæ  fiinâ:.Tquc  virtutibns,  fumKium  honorem,vc- 
rxCiT.donemque  rnerentur  j felicss!  inquara.  fi,  abfurdo  bar- 
baroque  vefllmento , quo  , oznnibus  iriviüs  naturae  cau^ 
tiouibus  , obierunuir  contorquentiirque  earum  fruélûs  par»? 
tes  i diuturniori  quiete  *,  fubito  niirdoque  cxercitio  ; vigiîiis 
laboriofis  honpribus,  ofnciis  j-quæ  fodctas  dbi  maiè  arror^ 
gat  5 quibafque  imirmncs  fîeri  autTiefciunt,  fæpiùs  nolunt  j 
infipientcr  feîecbs  , aut  intcmpeflivè  fumptis  alimcntis  ; 
a&e  fine  eiatcre  qucm  TŒpiùs  infpirant  ^ aut  opulemiae 
fu-^mentis  ^ aut  miferiæ  exhalationlbus  ccrrupto  j imma- 
nibiîs  deniqiiè  îaboribus , quibus  adamantcâ  multæ  fub- 
jiciuntur  neccfîîtatc , fpcs  , moribus  paris  cximiifque  vîr- 
tutibus  exdtâtas  , jure  tamen  deccp'cas , non  vidcant. 

' Fcîiccs  fi  carafn'fru^tus  poft  aîlqu'ctcoriccptionis  hebdo- 
fnadas,  iri  indigeM  cxfoîutus  moîc.  miferè  non  abortiàtuf^ 
aut  ad  matnrüm  partum  perventus earum  fiupefaciæ  de- 
mifiîeque  caritatr,  îauguentém  contortumvc  non  præbeat 
infantem.*  Parentum  cuipâ  intclicitati  deftînatus  , çdrurn  fa- 
ne mercretur  comhiiferationem  , fed  impiâ  fiimmaquc 
mcmis  cæcitatc  5 6otnm  dedigiTatîoilern  quàm  fæpifiîmc 
folùm  fentieti 

: Felicifiîmæ  itcrùm  pietatc  infigncs  matres  î fi  omnî- 
Ivas  bis  rnaiis  forte  vitatis , inipofior  , ignarus  , inu- 
tilis  nec  non  impiideus  crediius  JJ/utor,  ïnàcccmibns^ 


«c  «oral,  qui  eft  fi  elTemiel  i fon  état.  Heurcufes  celle* 
qui  pleines  de  ces  vertus , ont  droit  aux  égards’  à la 
confidération,  à la  vénération  publique,  fi  elles  ne  voient 
pas  leurs  efpérances  cependant  fruftrées  par  un  habille^ 
ment  abfurde  & barbare,  autant  que  peu  naturel,  qui 
maigre  toutes  les  précautions  de  la  nature,  écrafe  ou’ tord 
es  membre  de  l’enfant  qu’elles  portent  ; par  un  repos  trop 
long , une  vie  trop  fédentaire , un  exercice  fubit  trop  fort 

des  voitures,  des  veilles,-  des  repréfentations  pénibles,’ 
des  devoirs  quon  croit  dus  à la  fociété , dont  elles  nê 
reuleat  ou  ne  favent  s’affranchir  ; par  des  alimens  mal 
chotfis  ou  pris  a contre-temps;  par  l'air  fans  refTort  qu’elles 
re  pirent,  charge  ou  des  parfums  de  l'opulence  ou  des 
etthalatfons  de  la  mifere  ; par  des  travaux , enfin , excelTtfs  • 
auxquels  une  dure  néceflîté  en  foumet  un  trcs:grand  nombre! 

. fduventdétaché  en  une  mar« 

informe,  apres  quelques  femaines  de  conception 

pas  miferablementrou  bien  fi',  parvenu  au  terme 
o.rdinaire , il  ne  préfeme  pas  à leur  tendrèlTe  étonnée  ■ 
.umiliee,  un  enfant  contrefait  & langtiiffant  : être  deftinrf 

rens„a.  qui , par  un  aveuglement  inconcevable,  n’en  eft 
communément  que  le  vil  rebut  ! 

Heureufes,  mille  fois  heureufes  les  meilleures  mères  ' fi 
ayant  échappé,  p.r  quelque  hafard , à tous  ces  maux,' u„’ 
acouc  eur  ignorant,  impofteur,  impudent,,  ne  vient  pas, 
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pcriculofis  5 inutilibiifcuie  inveiligationibus  primùni , mox 
in  part'j,  quafi  femper  fortuicb  exercito , rariiîimè  ndcei^ 
faiio,  miniiiôrio  5 in  fœtum  matremt]ue  alterius  fpecici  ma- 
iorum  5 quibus  ambo  fæpifuinè  involventui  , agniina  dif-  ; 
fufurus  non  fit  (i). 

§.  I I I. 

Infant  kl, 

Feiiciter  concfeptus  infans  ^ iàuicè  in  matris  vifccrîbui 
per  tempus  debitum  fotus , profperè  deinceps  partus,  jàm 
toi  im.minentia  non  v.iîavit  pericula,  nili  curante  matrc , 
quæ  proli  intégram  vitam  daret,  ejufque  fanitati  dùm  fuæ 
çonfuleret  , digniffimâ.  Ille  coloftrum  , ut  voîuit  na- 
tura,  matris  fuæ  uberibus  ebibet/ Syrupis^  purganîibiis , 
quafi.  trifti  ominc  , medicamentis  jàm  non  (ubmlt- 
tetur.  Genuine  lade  , fubftantiâ  fdlicet  eâdem,  quâpriùs 
in  utero  matris,  nutritus  , fanis  quibus  pollet  humpribuf' 
affimilabit  fanum  alimentum.  Alienæ  matris  humoribiis  , 
five  ferventes  fragrantefque , five  etîam  fînt  venenod  , nun- 
qusm  naiifeans , femper  è contra  matri  fuæ  arridens,  fem- 
per illius  blanditiis  placatus , nec  iram , multo-mînùs  aver-’ 
fionem  , in  illius  brachÜs , manifeftabit  *,  naturam  nec  of- 

(i)  îji  artis  obftetr'iciæ  ledionibus  fuis  indelinenter  inculcat , 
D.  Alph.  Leroy,  ilium  magna  arte  callere,  qui  paululùm  ac 
numquàm  intempeftivè  agît.  Idem  in  frequentiffîmâ  praxi , cum 
D.  Hünter,  Londini,  femel  forcipc  ufus  ell  , femperqu*  Uluw 
efle  inutile m contendit. 
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par  dc5  recherches  pénibles  pour  la  pudeur,  ptiiécoccs , 
dangereufes  ou  inutiles,  Sc  bientôt  par  des  manoeuvres 
tres-rarement  nécefTaircs,  Sc  prefque  toujours  exercées  au  ha- 
fard,  verfer,  fur  la  mère  Sc  fur  l’enfant,  un  déluge  de  maux 

dWe  autre  efpcçe,  qui  les  enveloppera  tous  les  deux  ( t)* 

✓ 

§.  I I I. 

Temps  de  V enfance  jufquà  7 ans. 

L’enfant  ^ heureurement  conçu  , heureufement  porté  danô 
îes  entrailles  de  fa  mère,  heureufemeni  mis  au  jour,  n’aura 
déjà  échappé  à tant  de  dangers  , que  par  une  mère  digne  de 
lui  donner  une  vie  entière  , &de  pourvoir  efHcacement  à fa 
propre  fanté , en  aïïiirant  celle  de  fon  fruit.  Elle  lui  donnera 
fans  doute  le  premier  lait  qui  coulera  de  fes  mamelles.  Extrê- 
mement féreux  dans. CCS  premiers  jours,  Sc  préparé  par  la 
nature  fuivaiit  fes  vues , cet  aliment , le  premier  que  l’enfant 
doive  prendre,  le  difpenfera  d’cire  déjà  fournis  , comme 
par  un  mauvais  préfage , aux  médicamens , par  des  lirops 
purgatifs  que  h pratique  ordinaire  croit  uéeefTaires.  L’en- 
fant, continuant  ainli  de  recevoir  delà  mère  qui  l’a  conçu,, 

(i)  Alphonfe  I.croi , dans  fes  leçons  fur  l’art  des  accoucîic- 
mcr;s  , ne  ceToit  de  rappeler  , lorfqiie  je  les  fuivois,  que  celui-là 
étoit  trôs-habile  , qui  agiffoit  très-peu , & qui  n’agiffoit  jamais 
mal-à-propos.  Il  ajouteit  que  dans  une  pratique  étendue , de 
même  quKunter,  médecin  accoucheur  de  Londres , très-connu 
pflr  fes  ouvrages  , il  ne  s’étoit  fervi  qu’une  feule  fais  du  for- 
ceps , & qu’il  l’avoit  reconnu  être  toujours  inutile. 

c î 
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fendet,  nec  obilapefaciet , finam  quo  nutritur,  verberando. 
Contrà  in  ipfo , eodem  caiore  qui  eivitam  dédit , molH- 
ter  incalefcet;in  longitudinem  excrefcent  membra;  omncs 
fe  exphcabunt  partes  ; ut  vere  nôvo  , foventibus  lenibus 
aephins,  folia  involuctis  fe  evolvete ac  extendere,  florcmve 
fe  explicare  , yidere  eft.  xMalè  natis  , alienifve  ab  matribus 
nairms  tam  acerbam  tàmque  periculofain  dentium  cxplica- 
tionem,  cum  illâ  naturæ  operaticmum  quibus  nibil  ofEdt, 
faeilitatc^  tranfîbii  iîle. 


Fclîx  cqiiidcm  ! fi  aeris  fihc  cîaîcrc  aiit  corrupti , qui 
piîeros  die,  fæpius  nod:e  , circuraftat , linteorumve  qui* 
bus  ubicumque  acceptum  eft  mollia  illg  corpora  invol- 
vcrc,  perniciofos  effedius  efFugerit!  Illa  cnim  barbare 
lintca  infantes  privant  aeris  adionc  tonicâ  , fummequ® 
tjuj  falutari  renovationc  , quâ  contiauo  converritur  inv 
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fa  même  nourriture  qui  la  développé  dans  fon  fein , 
n’awra  à afîimiler  à fa  fubftance  faine , qii*un  aliment 
faîn.  Scs  humeun,  douces,  fcmblables  ’au  moins  à cel^ 
les  de  fa  mcrCj  ne  le  fouleveront  pas  de  dégoût,  en  fen- 
tant  celles  d'une  nourrice,  échauflées^  différentes  desliciiT 
nés,  ou  meme  viciées.  II  lui  fourrira  au  contraire  fans 
celTc.  S'il  fouffirc  , s’il  cric  , fes  cardTcs  l’appaiferont.  Dans 
fes  bras , il  ne  qonnoîtra  point  la  colère  , & bien  moins 
encore  Taverfion  : on  ne  le  verra  pas  étonner , outrager 
la  nature,  en  mciirtrilfant  le  fein  qui  le  nourrit.  Il  %j 
échauffera  avec  'volupté  , de  la  meme  'chaleur  qui 
lui  a donné  la  vie  ^ fes  membres  s’alongcront , toutes 
fes  parties  fc  développeront  , comme  on  voit  au 
printemps  , aux  douces  lialeines  du  zéphir , les  jeunes 
poulies  fortir  parfaites  de  leurs  enveloppes,  fe  déployer 
^ s’étendre  dans  toutes  leurs  parties.  Le  développe- 
ment des  dents , Ci  douloureux  , dangereux  dans  les 
ciifans  mal  venus  , ou  nourris  par  des  mères  mer- 
cenaires , fc  fera,  chez  lui,  avec  toute  la  facilité  qui  fuit  les 
opérations  de  la  nature , quand  clics  n@  rencontrent  aucun 
obftaclc.  - ’ 

Heureux  ! s’il  échappe  aux  influences  d'un  air  fans  ref^ 
fort  & corrompu  5 qui  reisiplit  prefque  partout  les  lieux 
oti  Ion*  tient  les  enfans  le  jour,  5c 'fur-tout  la  nuit,  & à 
•cclibs  des  langes  funcllcs  dont  on  veut  par  - tout  ern*  t 
barraffer  d«s  corps  délicats.  Ils  les  privent  de  lac* 
tion  tonique  de  iV;r’5c  de  fon  rcnouvellcmem  faluuirc,  . 


>5.  A. 
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feniibilîs  iranfpiratloîîis  materies , in  primis  annîs 
magis  afHiiens  j ant  fæpiùs  peroiciofa  miafmata  reLinen- 
tia  5 inhalantibus  porulis  numerofifiîmis  ^ fpongtæ  verè 
aHimiknclis , magno  cnm  pericplo  roforbçnda  præbcnt. 


Félix  iterùm  l fi  baibaris  vinculls  'nortconftringaniiir  con- 
torquanturque  mollia  ejus  mcmbfa  , continua  ininianiquet 
conilndione  non  deb.Iitentur , aut  qui  vinculls  undiquè 
conflringenübus  excitamur  immodcratis  fuis  clamôri-- 
bus  5 ab  eoriim,  iltu  non  dcpelîantur  vifcera  ! fi  infîpien^ 
ter  luci  expoiiti  oculi  jàm  yitiati  non  fuerint , aut  ctiam 
in  perpetuLim  debilltaii  foip  imprudente  rapido  traniitu 
è tenebris  in  fplendidam  iiicenij  & vice  verfâj  quæ  alterna- 
lio  femper  viüoiii  moleftiiTnTia  eft  j fed  pîæprimîs  nunc 
iilam  debiliiarcj  imb  etiam^  adjuvafitibus  aliis  caufis  , fiin- 
ditùs  delere  , potell  1 n cunarum  inimani  agitatione , quæ 
in  fluporem  puerum  dejicit,  cùm  fopirl  creditur,  cere-- 
brum  non  omninb  pcrtuibetur  k 


Feilciffinins  dein . cùm  jam  pauîuiùm  adolevcrit  æraj, 
il  adbùc  perfedlus  5 nunc  ut  parentum  mera  piipa  aut  ci- 
ieria  j .ridiculQ  mol&doque  non  oneretur  ornalu^  ejus  ludis 
obice  , mulaplicu^xn  caufa  proximâ  folllcltudinuni , qu^ 


qvA  emporte  rapid^nicnt  les- o:^aîairons  delà 

UanfpiniiiQn  infcr/ihle,  cKtrêiïieaient  abondante  aans  lO 
premier  âge*,  ^:.,en  s numei^ant  pu^.de  ia  tranfpiration  ^ 
ou  des  Luines  5 0-1  des  CACremens  , ils  enfiamment  la  p'^au, 

l’écorchent  retiennent  des  niiarmes  qui , repompés 
par  les  pores  inhaians  , fi  npmbreux  dans  des  corps  com- 
parable^ à des  épqnj^es , deviennent  le  principe  de  tant 
de  maladies  inconnues  chez  les  animaux,  dont  i origine 
cft  encore  couverte  d’obrcuiité. 

Heureux  encore,  fi  Tes  membres  n’ont  pas  ete  contraints  » 
^ quelque  fois  tordus  par  des  bandes  barbares  i fi  fesviiceres 
n’ontpas  été,  ou  afFoib!is,ou  déplacés  par  un  ferrement  con- 
tinuel, par  les  cris  immodérés,  les  efForts  défefpéres  d un  être 
foiifTrant  &c  enchaîné  , fi  fes  yeux  u’ont  pas  dejacontraéle 
des  vices  fiincfles  par  une  lumière  mal  dirigée  a laquelL 
il  aéiécxpofé  fans  foins  ni  prévoyance,  ou  par  un  pafiage 
fubit  &c  inconfidéré  des  ténèbres  à la  lumière,  qm  fati- 
gue toujours,  mais  qui,  dans  cet  âge,  peut  déranger 
extrêmement  ces  organes  *,  fi  , par  un  bercement  barbare, 
qui  jette  l’enfant  dans  un  étciirdiflement  funeile  ^ quand 
on  croit  l’endormir,  on  n’a  pas  produit  les  plus  granaî 
défoxdrcs  dans  fon  cerveau  î 

flcureux  l’enfant  privilégié  que  nous  aimons  à feindre 
jufqu’alors  enccic  parfaiiement  confervé  ! fi  , vérita- 
ble poupée  de  fes  parens , on  ne  le  couvre  pas  de  vête- 
mens  , ' ds  pa^'ures  ridicuîc's  8c  incominàcles  , qtîi 
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forfîn  hiîaritâtem  hüjas  ætatis  fanitati , tùnc  ad^  ncccfTa- 
fiam , penitus  aîterabunt  : fi  aisgufta  caîceamcnta  aut  Bar- 
bara ftrophia,  ornHia  primæ  ætatis  fafdarum  maîa  non 
xcnoYcnt  , imo  etiàm  non  augeant  j five  pedes  penitùs 
contorqueantnr  j five  pe(fl:us  fempçr  incarceratuin  , retenta 
cîrciilationc , fufpenfâ  peéloris  cxplicatione , debilite-tur  , 
nafeanturque  indè  cancri , cbronicæ  tufles , omncfquc  aiii 
debilîum  valctudiniim 'morbi  ^ five  ofTa  ipfa,  rachitidis 
vîîio  jàm  mollitajaut  primæ  artatis  fafciis  jam  difpofita , 
continua  preffionc  infieéleniur , proportioncfque  fundiohi- 
biîs  vifeemm  utilifiimas  5 imo  necefîarias , perdant  j five 
vîfccra  ex  fim  dcpulfa , malè  fundionibus  fuis  funda  , om- 
nia  pravarum  digeftionum  , nutritionifquc  aut  împerfcc- 
tæ  aut  corruptæ  5 fæpiffimè  uteri  laxatiaut  dcpulfi,  mala, 
iîifaulliiîîma  tdtius  vitæ  incommoda , pariant  ! 


^^cliçiffinuis , înquam,  pitcr  fcptîmurn  annum  attingen$l 
vitaverit  ipforum  ludorum  pericula,  quorum  matimi 
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feront  un  obftacîc  à fcs  jeux,  empêcheront  cette  agilité,  trou- 
bleront cette  gaieié  qui  font  l’heureux  partage  de  l’cniancc,  5c 
auxquels,  à cet  âge  principalement,  cft  aitach.'e  la  fanté  ; fi 
fes pieds  ne  font  j)as  renfermés  dans  une  chaufiure  étroite, 
qui  lesmudlera  & dérangera  toute  fa  frêle  machine  *,  fi  Ton 
tronc , fa  poitrine  n cfi:  pas  ferrée  dans  un  corps  qui  enarrê- 
tera  le  développement , devi,pndra  le  principe  de  cancers 
douloureux  , ralentira  la  circulation  , fera  naître  des  toux 
chroniques  ou  autres  maladies  propres  aux  fautes  déli- 
cates , & renouvellera  en  un  mot  tous  les  maux  des  liens 
dans  lefquçls  fe  font  écoulés  les  premiers  jours  de  fon  en- 
fance, Les  os  mêmes  feront  comprimés  : ils  fc  courberont  p 
d’autant  plus  aifément  , qu’un  vice  rachitique , qui  eût 
peut-être'  demeuré  fans  effet  fenfible,  les  aura  déjaramolis. 
Les  formes , les  proportions  néccfiaîres  au  bien-êtrc'  des 
vifeères  &c  à Timégrité  de  leurs  fondions,  s’altéreront^ 
enfin,  une  prefiîon  continuelle*,  5C  une  difpofition  Ibu- 
vent  contractée  au  maillot , finiront  par  déplacer  les  vif- 
cvèrcs.  Ainfi  fe  préparent  les  infirmités  les  plus  funeflcs  aa 
bonheur,  5c  Iss  plus  incurables  qu’on  connoiffe  ; des  foi- 
bleffes  d eftomac , qui  annoncent  tous  les  maux  des  mau- 
vaifes  digefiions  -,  des  defeentes  qui  moleflcnt  à chaque  inf» 
tantj  des  rclâchemcns  qui  font  chez  les  femmes  la  cauf9 
d'avortemens  irrémédiables , de  flériÜté  &:  de  maux  cnpgr# 
plus  giaftds  ! 

Heureux  , 5c  mille  fois  heureux  l’enfant  parvenu  i ftpi 
«MS  3 qui  a pu  éviter  jufqu’alors  les  maux  qui  nailIcBt 
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pars  pro  mnoccntibiis  vulgb  habita  , pernîcioîîffîmi 
fa^pius  evadiintj  quancîb  adultes  inter  , ætate  viribufquç 
rudes,  ncc  non  infirniitatibus  mcrbifque  non  rarb  infec- 
tes  j &c  pueîios  adeo  molles  & teneros , fiunt  1 cùm  vita- 
verit  etiam  imprudentla  in  fenfimm  abufu  oblecflamenta ^ 
pueris  communia , ad  quæ,  fæpiùs  trifiritiâ  , tædio,relic- 
tione , abulivaque  curiofita’:e  aliiciuntur  j fîve  in  ignem 
candefeentem , folem  ipfum  aut  lunam,  acutiora , fulgen- 
tîora  5 vidniora,  diidantiorave  cbjeda,  oculos  intendant  ; 
iive  nimis  fragofes  fonos , fragrandores.  odores , ipramet 
fternuiatoria,  aÜmentave  flagrantiora , huic  ætati  perni- 
^ciofilîlina , captent  1 Félix,  iterùm  felix  puer  ! qui  innurneris: 
vitatis  rnaiis,  ex  nodris  vitiods  inflituds,  ubicumqiTè'fpards,, 
' plus  miriùfve  ineptè  miserèque  variatis  , folùm  fcaturieiv 
tibus  5 falvus  incolumifqiic  ætatem  infanûæ  evadit  1 


Jàm  verb , fi  felidiîimè  natus  infans , matre  fiiâ  etiàm; 
lacfatus,  pravis  nofiris  inflitiids  de  ignoranüâ  tôt  de  tanta 
dncLirrit  pericula  *,  quid  eveniet  de  illo  , qui  nialè  natus , 
mercenariæ  matri  temerc  inconfultèque  committitur , fæpè 
pliirium  finus  percurrît , imperfedèque  aui  minimè  gènui- 
Bum  alimentum  accipit  ? în  tenerrimis  annis  adeb  infuUè 


4^ore  des  badinages  memes  qu’on  croit  innoeens  ^ Sc  quï 
font  pourtant  très  - funedes , quand  ils'  ont  lieu  entre 
des  êtres  au(Iî  délicats  , Sc  des  individus  que  l’age, 
le  fexe  & les  manières  rendent . tres-rudes,  &c  qui  font 
encore  fouvent  affe6i:és  d’infirmités  triftes  ou  de  ma-, 
ladies  contameufes  1 Heureux  l’enfant  qui  a échaDpé  des- 
lors  même,  aux  abus  que  la  curiofité  & l’ennui  le  portent 
fouvent  à faire  de  fes  fens , foit  cpi’îl  fixe  feulement  un 
feu  ardent , le  foleil  , des  objets  trop  fins , trop  près  ou 
trop  éclairés  ; qu’il  s’expofe  à des  fions  trop  bruyans , des 
odeurs  trop  fortes , qu’il  recherclie  des  alimcns  fiavoureux, 
dont  l’ufiage  & le  goût  lui  font  enluitc  prendre  fans  répu- 
gnance , même  rechercher  les-  liqueurs  fipiritueufies  , 
qu’on  a l’imprudence  de  lui  donner  î heureux  en  un  mot, 
celui  qui  efi:  fiorti  de  l’enfance,  qui,  parmi  rare  bon- 
heur, a pu,  jufiqu’alors , éviter  les  -efFets  funefies  de  millâ 
pratiques  vicieufies , qu’il  eâ  irappfiîble  de  décrire , par- 
tout répandues,  partout  variéeyavix:  plus  qu  moins  d’eX'^ 
travagance,  de  préjugés  Sc  d’ignorance,  Sc  dont,.chacmie 
qui  agiroit  confiamment , fiuifiroit  ieiile.pcur  faire  dégéj 
nérer  l’efipèce  î , 


Si  l’enfant  le  plus  heureufement  né,  â:  nourri  par 
fà  mère,  efi:  expofié  encore  .à  tant  de  .dangeîîj^p;  à 
tant  de  maux,  par  nos  maiivaifics  pratiques  , .nos. préji/*- 
gés  Sc  l’ignorance  répandwepar-Xûup/,,que^  penfier;,^p;^<j;ï. 
lui  qui,  né  avec  de  {acbeux  germes, "efi:  av 

teniion  à une  mercenaire,  paffie  quelquefois  dai:s 
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Butrims,  debilitstiir;  in  corpore  ipfo  mmationes  fubit, 
quaï  fepiùs,  privatæ  felicitati  aut  focietatis  ordini  non  rarà 
perniciofas  , phyficas  moralefque  fympathias  ac  antipathiat 
pariunt , quarum  fæpiùs  obfcurata  latet  origo.  Vitia  vero 
orgahifationi  fax  jam  infufa  , cô  magis  expiicantur,  ex- 
tendunturque,  quod  aliène  lade  nutritus,  lîmilibus  aliifve 
invaditur  vitiis,  quibus  crefeunt  multiplicanmrque  mala. 


' Sic  faepè,  »c  præcipuè  maximis  in  urbibus , venerea^ 
rachitidia,  arthritidia  , ftrumofa  , fcorbutica  , hcri>etica, 
phthifica,  aliaque  vira,  parentibus  nutricibufque , totve-^ 
luii  canalibus  , in  miferandos  infantes  efRinduntiir  ; quæ 
mox  tôt  & tim  inextricabilibus  modis  muhîpîicantur , ut 
fepiffimè  nihil  in  medendi  arte  difficilius  oçcurrat , quàm 
infantium  pueromnique  morborum  caufam  Baturamqui 
enodarc. 


Triftis  languenfquc  miferanilus  ille , ficca  venenatave 
fugit  ubera  , aut  fæpè  chiliferos  vifeantes  , obllruentefve 

iweatus,pultes  tantàmacdpit.  Pofteà  imb  fi  natur*  fummâ 
VI  Untam  maloimn  catervani  fuperaverit , c inercenariac 
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les  bras  àe  plufieurt  , te  ne  reçoit  qu'iniparFaitemcnt , 
ou  point  du  tout,  la  forte  d’aliment  que  la  nature,  à 
cet  âge,  lui  deftinoit  ? Nourri  fi  bizarrement,  non  feuler 
ment  fou  phyfique  efl:  altéré,  & il  fe  fait  en  lui  desthan- 
gemens  qui  deviennent  fquvcnt  ; enfuitc  les  principes  de 
cerUHics  Jymparhies  & antipathi(s  phyfiques&  morales-, 
fouvent  fi  funeftes  à l’ordre  de  la  fociété  & fi  inexplica- 
bles ; mais  encore  les  vices  qu’il  porte  dans  fon  organi- 
fation  fe  développent  d’autant  mieux  , que  nourri  d’un 
lait  peu  analogue  , celui-ci  peut  être  encore  imprégné  de 
vices  femblables  ou  difFérens  ,'  qui  augmentent  fes  maux  & 

les  compliquent.'^  - i 

''rii  V’  ■ 'f.  -virt  or-  ••  .... 

Ainfi  fouvent,  Ôc  dans  les 'granacs  villes  Tur-^tît’^ 
les  virus  vénériens,' ' rachitiques , fcrophuîcux , ^utcuV 
IcorbiitiqucsV  dartreux,'  fe  -réumirefit  en  mcnie' tempi 
dans  les -^veines  des  malheureux  enfans , par  les  parciTS 
Scies  nourrices  !,  comme  paf  autant  de  canaux , v 
compliquent  entre  eux  de  tant  de  manières  incxtricaBîes’ 
que  le'  plus*  fouvent  ' rien  neft  plus  difficile  dans  la  méde- 
cine, que  •de^rcconno?tf«-^Ia  m:aturè  de*  leurs  maladies, 
ainfi  qu#  la  caufe  de  celles  qui  fc  développent  dans  nh 
%e  plus  avancé. 

Trille  & languilTant , le  pauvre  malheureux  ne  fuce 
qu’un  mauvais  lait  ou  plus  fouvent  une  bouillie 
mauvaife  encore  , qui  invifque  &obfirue  tous  les  canaux 
du  chyle  , & altère  alq.»  bien  vît»  fa  nutrition , h principe 
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Îiuti-ids  5 præ  Ugris  ipTis  èruBefcend-r;  mamhns , fæplùs 
præprimis --in  maximis  urblbiîs,  în  alterius'^  quæ  euai  à 
inammâ  depeîlat , tranfît miferior  fac1:us.  îflam-  er.im  , ut 
priorem,  naturæ  invitatione  baiid  oxdtatam- 5:  nec  debili- 
ta‘e  , nec  îrioplâ,  rxcc  îàcrimis^,  Bec  rmguitibas  îTiiferrimuà 
camiîîGver'e  ' pôieru.  1 --BAiiO  . - 

- .A  ■ s jb  *^1;':  ^ -1  . 

; :■  ^ ^’P  i:'  ■ 

; . -U^:i  : ^ 

kis^  pfîorum  annpr;am  .novîs/iîccedenLib;^_'^  , Jèm-- 

per  coniditiidcnis  ab  vitiîs  intricatis,  ceUjujni^^ 
triietur  aut  funditùs  alterabitur  infans.  TuncNaletiidina- 
rius  kngiiepfque  vukuiia  colorem;  paUidum  , flac- 

cidas.  carnes  ,,  mcnibr^  deWfe  j,^ -c^  ani- 

mvivu  cgnî-riftatum- oilend^^  ergB)  pra^x-  non  Tu- 

blexit , ætateiqiie  feqaentes  altigerit.,  organifa^io  certè , in- 
nimieris  niorbis  prxdirpofiûone in  perpetuiiin  vrdatur  j 
ad  quam  e.xplicandam  minimæ  caufe^  baud  ijrnpaaas  cruiU; 
aiu  il  rapjenti  rccîaq.ue^  vjîâ  illas-  pfFugktj^, /disque,  eliam 
proroget;:.!*  xYUiii , cbronid;certè  ,i ng ruent  morb; , mifcr 
iabilc;nque  ejus  fenedutçtu  ciuciabunu;?^,.-.  a ‘ - 

. Y . -g  *■  / ^ r 

• . î . , '■  d r . . î /;;v 
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(ic  la  vie.  Rejeté  par  fes  parens  hots  rie  leur  l'eîn,  Jang 
celui  d’une  mère  mercenaire  , quelquefois  de  pluiieurs  ^ 
(les  tigres  même,  fî  fidèles  à leurs  nourrilîühs,  devroient 
les  faire  rougir  ! ) le  pauvre  malheureux  j dahs  les  grandes 
villes  fur-tout,  palfe  prefque  toujours  après,  dans  ceux 
d’une  fevreufe  encore  plus  barbare,  qu’aucun  inftinèt  ne 
touche  plus , comme  fa  nourrice , en  faveur  de  fi  foibleffc 
& de  fes  befoinSi 

A ces  premiers  maux  qui  afïiégdnt  rexiffercc  , s’il  en 
fuccède  de  nouveaux  que  ceux  d’une  conftituîion  viciée 
compliquent  encore  fouvent,  on  conçoit  comment  l’en- 
fant y fuccombe  , ou  comment  fa  famé  eft  totalem.ent  dé- 
truite. Alors , maladif,  fans  forces , il  refte  lent  6c  trille  -,  fa 
figure  eft  fénile,  fon  teint  blafardj,  fes  chairs  molles, 
fes  membres  foibles  j s’il  ne  périt  j s’il  palfe  aux  âges 
fuivans,  il  porte  'déformais  dans  fon  organifation  une 
prédifpofitioti  à Une  infinité  de  maladies  que  les  premiè- 
res caufes  occafionnclles  développeront , ou  qui  iront  fe 
terminer 3 dans  un  âge. plus  avancé,  en  maladies  chro-- 
niques. 


» V Education , par  F.  Lantkcjiar» 
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I V. 

Timltla., 

( -- 

. Qaod  11  mala  qalbus  obriiiuic  jnfantia  , fipxt  numéro; 
, fîilîma  , non  minus  multiplicata  forfanque  imb  laîiiis 
Ipkrfa  funt  ea  quæ  puetitiani,  æt<Uem  proximè  fcquen- 
tcm  5 imncndent. 

^ ji 


Ubicurnquè  focictas , ut  aiunt , pcrpolita  cft , ubi  ta- 
nien,  fapieniium  fententiâ,  nimia  adhùc  extat  barbaries,  ætas 
ilia  infantlam  fequens , pubertati  prævîa  ^ opprimitur.  în- 
nocentium  namque  jocorum  ilia  tempeftas,  quæ  oblec- 
tamcniis  patere  tantum  dcberet , amaritudini  è contrà  ftu- 
dii  ingrat! , diirorum  metui  magiftrorum , corumquc  inep^ 
tiis  , lu6hii  deniquè  , præcocibus  ve  laboribus,  nimis  ar- 
jduis,  pcrniciofis  fæpè,  fubmittitur.  Ad  fummum  maxi- 
muinque  omBium  mifsriarum,  à rudibus  parcntibus,  jurU 


§.  I V. 

Taîips  du  déi^doppemeni  de  la  puhcftéjjufquà  15  an.^. 

Si  les  maux  qui  environnent  l’enfancc  font  extrême- 
ment nombreux  , il  n’en  manque  pas  de  très-multipliés  , 
te  peut-êtîe  de  plus  répandus  encore,  qui  affligent  l’âge 
qui  fuit. 

Dans  les  campagnes,  où  les  maladies  font  moins  répandues , 
où  les  devoirs  de  la  maternité  font  plus  refpeéiés  , où  les  en- 
fans  ne  font  point  attriftés  par  refpace  étroit  & raal-i'ain  qui 
les  renferme  ordinairement  dans  les  grandes  villes,  on  peutfe 
rappeler  les  premières  années  de  fon  enfance  avec  rcg.et,  avec 
plaifîrj  mais  par-tout,  peu  de  gens  peuvent  fe  fouvenir  fans 
douleur,  de  l'âge  que  nous  examinons  maintenant , & voudroient 
en  fubir  de  nouveau  les  mortelles  épreuves. 

Par-tout  où  la  fociété  eft,  dit-on , perfccfHonnée , maïs 
où,  aux  yeux  éclairés,  elle  n’eft  encore  que  trop  barbare, 
on  accable  cet  âge  qui  fuit  fenfance  te  précède  la  pu- 
berté. Saifbn  des  jeux  innocens  ^ où  Ton  ne  devroit  avoir 
à cueillir  que  des  plaifîrs  fans  regret,  cef  âge  eft  au  con- 
traire ^pa^^é  dans  l’amertume  d’une  étude  ingrate,  dans  la 
crainte  de  maîtres  févères,  impertinens  capricieux^  ou 
bien  il  eft  déjà  fournis  à des  travaux  précoces , trop  pé- 
nibles te  fouvent  pernicieux.  Pour  comble  de  maux , il 
elf  encore  prefque  toujours  enfeveli  dans  les  larmes , que 
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bonique,  ncc  non  æqui,  îgnaris,  triftibus  In  lacrymis,  fem- 
pei  aut  fcièÿ  tcnera  stas  dctinetur, 

Omni  fané  ratione  habitâ , infantem  juvenemque  nervis 
latiùs  explicatis,  ad  peripherkm  corporis  apeitiùs  diffn- 

Ijs,  fubüliori  mollioriqae  epiderme  coopéras , qitàm  adul- 

tum  , præditos  effe , neminem  fugit.  Syftema  vafculare 
l'ongè  ampliùs  in  üfdcm  & cireularionem  longe  vividio 
lem  rapidioremque  effe  , telam  aatem  eellulateni  fpori- 
giofiffvmam  fnmmèque  permeabilcm  hæc  omiiia  vaffula 
învolvcre , vifeeia  & organa  ipfa  conftituete , fatenuir  om- 
nes.  Tali  veto  conftitutione,  omnibus  agentibus  longe  ma- 
gis  obnoxios  eofdem  effe , cùm  corpoïc,  tùm  anuno,  in- 
conCuffum  maïiebit. 

' Quemadmodùm  enim  minimam  contagionem  prima 
Üla  msconcipit  ante  alias,  fie  minima  moralis  affedio 
*tati  aliæ  indifferens,  fenfibïlitatem-  ejus  totam  excitât, 
machinamque  totam  débilitât.  Terror  quippè  aniiibus  fa- 
bulis  jocifve  apudteneros  animos  ineptè  excitatus;  timor, 

illâipfâ  State,  teneri  revetemifque  amoris  loco  , incallidè 
'fubftitutus;  fempiterns  objurgationes  talium  principiorum. 
altec  effcdlus;  rivalltas  invidiaque,  præcociffimæ  vehemen- 
tiffiraæque,  ncc  non  natiitaliffunæ , cùm  in  ipfis  tenernmis 
domefticis  animaîibus  cbfervantur,  paffiones,  nimmm 
fepè’ab  iniquis  parentibus  mediam  inter  familiam  exci- 
tât*-,  omnia  in  fimmum  quibus  affei  poteft  nerveum 
fyftema,  fragiles  iilas  creaturas  concutiunt , hilaritatemquc 
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3es  pareils  déraifonnabîcs,  iniques  ou  groffiers,  font  bar^ 
barcment  couler  des  yeux  d êtres  les  plus  innocens. 

L’enfant  &c  le  jeune  homme,  proportion  gardée,  ont 
les  nerfs  beaucoup  plus  gros,  plus  épanouis  & moins  re- 
couverîs  que  l’adulte.  Leur  fyftcme  vafculaire  cft  auffi  in- 
finiment plus  étendu,  Sc  la  circulation  qui  s y fait,  efi: 
plus  rapide:  le  tîjfu  cellulaire  qui  enveloppe  tous  les 
'vaiileaux,  les  vifeères  Sc  les  organes,  cft  extrêmement 
poreux  , rpongieiîx  & fouplc  ; enfin,  1 épiderme  qui 
le  recouvre  jouit  d’une  finelle , d une  delicatefTc  bien 
plus  grande  que  dans  aucun  âge  fuivant  : difpofitions  qui 
les  rendent , au  phyfique  & au  moral , infiniment  plus, 
rufccplibics  que  l’adulte. 


Comme  ils  contractent,  les  premiers,  la  moindre  con- 

■ rf«2ion,  de  même  la  moindre  afFeélion  morale,  indiffé- 
rente  â un  autre  âge  , énicut  toute  leur  fenfibilité  , 
ébranle  tout  leur  être.  Ainfi  la  peur  qu’on  a la  fottife 
de  leur  iaire  par  des  contes  ou  des  badinages  •,  la  Ci.aintc 

■ qu’on  a la  maj-adrclTe  & la  cruauté  de  vouloir  mettre, 
même  à cet  âge,  a la  place  dun  tendre  Sc  rcrpeocueux 
attachement  ^ les  gronderics  éternelles  qui  font  la  fuite  ac- 

■ tels  principes;  la  jaloulie  <Sc  l’envie  , pallions  des  pius  na- 
lurciies,  des  plus  précoces  5c  des  plus  énergiques , qu^oa 
obferve  meme  dans  les  plus  jeunes  animaux,  5c  que  l’i- 
r.’C!ui‘é  des  parens  excite  fi  fouvent  entre  leurs  enfanS'; 

ce  qui  peut,  en  un  mot,  afieclcr  le  genre  nerveux, 
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bcatitati  adeè  neccflanam,  nçc  minus  fanitati,  circula-, 
tione  cui  favet , utilem , penitùs  fummo  cum  periculo  fub- 
vcrtunf,  fundliones  fiftunt^  organorum  afus  perturbant  j 
ipfa  fæpè  im  perpetuum  contaminant  ^ morborumque 
dcmùm , quorum  caufæ  remediaque  medicis  haud  phi^ 
îofophis  in  obfcuro  rémanent,  principia  fiunt. 

"\ 

Jam  vcrb  vitalium  animaliumque  fun6l:ionum  æquili- 
brium,  omni  ætate  defiderabile , huic  vero  fummè  necef* 
farium,  nihil  certiùs  fubvertit,  quàm  ftudium,  quo  ani- 
ma tota,  adioque  nervoia,  fun6tionibus  omnibus  tùm  vi- 
talibus  ,'tiim  naturalibus,  ut  optimè  efîîciantur,  pcrma- 
néant  arque  roboreniur  5 æqualiter  diflribuendæ , ad  pur è 
intelledualês  fundiones  &,  ut  itàdicam,  extra  nosmctip- 
fos,  difirahuntur  (i).  Vix  enim  ætas  vividior  perfeélè  ex- 
plicata  5 taii  fubverfioni  relîftit , fæpè  etiam  fuccumbit.  Sic 
videre  eft  omnes  illos  précoces  pueros,  rationis  matuii- 
tate  5 diiciplinarum  copia,  præmaturis  frudibus  antè  diem 
confpicuos  5 ceieritcr  evanefcerc , quorum  quantb  magis 
initium  ftupefecit,  tantb  brevius  ipatium  fuit.  Sic  etiam 
iîmiics  pcjorefque  effedrus  , triiHtiæ , ilia  ætatc  quæ  ludos 
loios  curât , librorum  infeparabili  fociæ , ad  angorcs 
que  animi  maxime  confedi , imb  ad  defperationem  inful- 


(0  Céfar  dit  des  Germains  que  leurs  corps  profitoient  de  la 
Igî-^ence  arec  laquelle  on  traitoit  leurs  efprm,  DijfJertaüon  û€ 
Balexerd  , fur  l* éducation  phyjlque  des  enfans» 
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Jé/ange  de  fî  frcles  machines  fc  donne  lien  à des  défor- 
dres  dom  les  caufes  ôc  les  remèdes  font  inaccefîîbles  aux 
médecins  qui  ne  portent , dans  Texercicc  de  leur  art,  au- 
cune philofophic. 


Mais  rien  n’cil;  capable , comme  rétiide  , de  rompre  l’é- 
quilibre entre  les  fonélions  vitales  &c  animales , li  defîrable 
à tous  les  âges , Sc  fur-tout  abfoiument  néceiTairc  à celui-ci. 
Les  travaux  de  rcfprit  portent  à des  foncUons  purement 
intelieduellcs  dehors,  pour  ainfi  dire,  de  nous  mêmes, 
toute  l’acftion  nerveufe  qui  doit  fe  répandre  également  vers 
toutes  nos  parties , pour  qu’elles  fe  fortifient  toutes  (5c  fc 
maintiennent.  A peine  Thomme  fait  peut-il  rélilter  aux 
travaux  de  letudc  *,  Ôc fouvent il  y fuccombe.  Auiïi  voyoES- 
nous  tous  ces  êtres  précoces , qui  ont  brillé  un  momcni: 
par  la  maturité  de  leur  raifon , par  des  connoifîanccs , 
fruits  prématurés,  s’écîipfcr  très-promptement  & parcou- 
rir une  carrière  aulîi  courte  que  fon  commencement  a 
étonné.  Attribuons  les  memes  effets  à la  irifleffe , com- 
pagne prcfque  inféparablc  des  livres , à set  âge  qui  ns 
veut  que  des  jeux , quand  fur-tout  les  maîtres  , par  leur 
pédanierie  & leurs  chatimens  barbares,  pouffent  jufqu’aux 
angoilfcifde  famé  la  plus  navrée  6c  jofquau  défefpoir , les 
tüurinens  des  jeunes  gens  qui  leur  font  confiés. 
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fûtvm  rnagîfbrorum  eafïlg^tionibüs  non  raro  barbare  adx , 
jure  adrcribendi  funt, 

Laboriofa  quidem  opéra,  facaltatcs  intcîleélualçs  îongç 
rninùs  ocçjpantia,  fandlion«s  vitales  nafura^efque  ab  illis 
depeiMcntes  5 perindè  non  perturbant,  fed  organorum 
ïTiembrorumque  cxpiicationi  cui  tune  natiira  fummè  in- 
tendit,  ad verfantur.  Nondùm  valet  eprporis  oi^ea  ftruc-? 
tara  gravia  tôliçrc  onera  , machinas  movcrc  , 6tufque  cen- 
tram  corporis  gravitatis  in  unicam  ôc  femper  eamdem  par- 
îeni  ferentes,  diù  fuflinerc.  Spiritibus  animalibus  infuper 
in  iaboriofis  & vehementibus  motibus  confumpti« , partes 
omnes  refcdlionc  viribufquc  orbatæ,  extenuatæ  imperfc(5^c- 
que  expîicatæ  mançnt. 

) 

Qa'mi  miîkæ  matres , triires  partus  niinquàm  cognovîAï 
< fsnt , fl  in  agrls  aut  in  filvis  liberæ,  mlnimis  agrorum  labo-r 
ribîts , fcilicet  gregibus  pafeendis,  per  totam  jiivenuitem  , 
i ncabuiflent  ; quæque,  miferandæ  futanque  ignaræ,  in  ca- 
iamitcMs  opifîcini.s,  horrenda  partui  obliacula  6bî  certins, 
' -lurm  fortunam,  creare  properarunt  ! Ingratæ  pofleaDEUSî 
reenfant  KATURArnve,  humanamque  non  vident  demeii- 
iprarum  turc  dererîionls  caufam  , qiiæ  fabrilibus  ma- 
chinis  ipfas  fiibjecit , ac'îabonbus , quibus  os  fàcfmn  fplnæ 
dord  b afîs,  feu-ofla  alla  ad  pci  vis  formationem  in.{ervieriti-:i, 
^qntprta,  propcitionerquc  Qrardam  illarum  partiam  ad^oi 
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Des  travaux  pénibles,  fans  exercer  refprit,  ni  troubler 
peut-ctre  autant  les  fendions  vitales  & les  fondions  na- 
turelles, qui  en  dépendent , ne  dérangent  pas  moins  le  dé- 
veloppement des  organes  ÔC  celui  des  membres,  auquel 
à cet  âge  la  nature  travaille.  La  charpente  oiïeufe  dti 
corps  n’a  pas  encore  affez  defolidité,  pour  fu pporter  des 
fardeaux  , pour  mettre  en  m.ouvement  des  machines,  pour 
fbutenir  long-temps  des  attitudes  qui  jettent  le  centre  de 
gravité  d;a  corps,  fur  une  feule  partie.  Le  fiuide  nerveux 
d’âillcurs  , dilbpc  en  mouvem.cns  pénibles  & forcés,  laide 
le  corps  fans  la  réparation  de  fans  la  force  qu’il  devoir 
lui  donner  *.  d:  celui-ci  rede  dans  ramaie-rifTem.ent,  il  n’a 
qu’un  développement  Imparfait;, 

Combien  de  malheureufcs  mercs  n’auroient  jamais  eu 
de  couches  pénibles , fi , comme  le  vonloit  la  nature , li- 
bres dans  les  campagnes  & les  bois , elles  cuiïent  f mple- 
,nrcnt  gardé  des  troupeaux , ou  exercé  au  milieu  des 
champs  les  travaux  rulHqucs  les  plus  légers,  & qui  ont 
été  dans  de  îrifLes  ateliers  fe  préparer  des  obflacles  ter- 
ribles à devenir  mères  ! Ingrates!  elles  en  acciifent  enfuitc 
Dieu,  la  Naturk  -,  elles  ne  penfent  pas  â la  folie  humaine , 
qui  les  a courbées  fur  un  niétler  ou  fous  des  fardeaux 
qui , en  faifant  plier  îa-bafe  de  la  colonne  épinière  ou 
les  CS  qui  concourent  à former^  Iç  bafiln,  onr 


miré,  nullâquc  caufâ  obflante,  adeo  conftantcr,  naturî 
prævidcntc,  difpofitæ  , perturbatæ  font , horrendaque  ma- 
îa,  pro  quibus  natura  ut  triftis  noverca  arguitur,  ipfis  fie 
in  pofterùi»  præparata  1 

Ad  omnes  hos  cxplicationi  à quâ  vita  pendet , obiers , 
morales  accédant  etiain  caufe , ardentes  animos  jam  ti- 
tillantes^ quorum  patkemata , heu  ! raaturiùs  excitantur. 
Etenim  parentes,  liberos,  dùm  puellares  inipfis  ludos , aut 
jocorum  amotoriorum  memoriam  inveniunt  , perditè 
amant  : at  verb  cùm  ætas  adolefcens , talem  rccordationem 
fubm'ovendo  , epocham  illam  præfentiendam  parentibus 
præbet,  quâ  cùm  adoleverit  puer,  jufquc  æquumqucipd 
erlt,  ab  iiiis  qui  vitæ  munus  dederunr,  bona  beatitudi- 
nemqne  quibus  valet,  fîmiliter  cxrpeelarc -,  tune  cæca  fol- 
licitudo,  gradûs  ariifve  etiam  fuperbia,  locales,  nationa- 
les, privatævc  præflimptæ  opiniones,  morofitas  , ignoran- 
tia , pervicacia , vis  , omnia  denique , in  tormentum  dam- 
numque  debiiium , tenerarum , innocentiumque  crcatiira- 
lum,  diiros  apud  parentes,  confpirant.  Moleftis  protinùs 
infuayibufque  Hudiis , laborioùfsre  operibus , (æpiffime 
etiam  longé  antè  sstatem  de  qiicâ  hic  agitur,  indefînenter 
dediti,  iiiféîices  pueri,  dùm  eoruin  adeo  perniciofîs  ef- 
fedibus  intabefeunt , omnibus  etiam  expofîti  rémanent 
parentum  paffionibus,  five  fit  ira,  vanitas,  ambitio,  in- 
vidiâ,  immoderata  lætitia,  txiftitia,  five  iplcmct  amor -, 
quæ  omnia  parentes  agitant  & efficiunt  ut  liberorum  allos 


’déirdk  des  proportions  que  la  nature  avoît  fi  fage- 
ment  établies  entre  ces  parties , Sc  leur  ont  ainii  prépa- 
paré  les  maux  affreux  qui  leur  font  trouver  la  nature  ma- 
râtre ! 


A toutes  ces  caufes  cl  obUacIes  au  développement  au- 
quel la  nature  a fournis  notre  vie,  ajoutons  en  de  mora- 
les quiagiffent  déjà  avec -énergie,  fur  des  êtres  fur-tout, 
dont  on  s’occupe  prcfque  toujours  extrêmement  d’éveiller 
les  pafïïons  que  la  nature  eût  îaiffé  long-temps  endor- 
mies. Des  parens  idolâtrent  leurs  enfans  tant  qu’ils  trou- 
vant en  eux  aes  jouets  frivoles  & le  fouvenir  des  plaifirs 
qui  leur  ont  fait  donner  l’être.  Mais  fi  le  temps , éloignant 
celte  première  époque,  commence  â faire  preffentir  aux 
parens  celle  qu’ils  redoutent,  où  l’enfant  a droit  d’attendre 
des  foins  de  ceux  qui  lui  ont  donné  le  jour,  le  bien-être 
civil  qui  en  fait  le  prix  ^ alors  l’inquiétude  aveugle,  i’or- 
gUv.il  du  rang,  celui-même  d’une  profeffion  quelconque, 
les  préjugés  locaux,  nationaux,  particuliers,  la  bizarre- 
rîc,  fignorance,  l’opiniâtreté  5c  la  force,  tout  fe  réunit 
d.ii!S  les  parens  , pour  le  tourment  d êtres  foiblcs  , 
délicats  5c  innocens , qui  leur  font  îoumjs.  Frêles  ro- 
feaux  entre  leurs  mains  ! condamnés  aullitot  fans  pitié  à des 
études  cnnuyeufes  5c  rebutantes  ou  à des  travaux  péni- 
bles , fouvent  même  bien  long-temps  avant  l’âge  que  nous 
parcourons.,  ces  jeunes  innocens  font  encore  expofés  à 
. toutes  les  paffons  de  leurs  païens , foie  colère  , vanité  , 
ambition,  envie,  joie  immodérée,  triîleffe  , amour-pro* 
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y cîurîùs  aîio?,  omncfqac  alvcrs'-  ut  tem,pora , csd- 
pœty,  ii7C  leni,  fiyc  fcvcro  y in  eos  fini  ingenlo. 


/!il  fern-pcr  Icnitcr  accepti,  vulîus  fcveros  nurjq:iàm  in- 
fupsrbiqîîC , arrcgrtnies  y confidcnies  nec  non 
impatientes  £unt:  alii  fafticiiîi . quo  aeflinantiir, 
r’v'i,  omnes  corraeatas  obdiidrafaue  fibi  vident  frontes, 
îbaidicjCy  diffidenîcs,  fnfpicîod  ac  trifles  evadiint  : qui 
<v".r:rfs--  certê,  rafhonibns  ambos  {laliis  confequentibns  ^ , 
r‘  ^r.;atiTrè  miicrcquc  traduntur  , morbifaiTe  comitaPxtlbùs,, 
îa:'vi:'?i7T  ; ’aî  roncr^rrirm  fanltas  celeriùs  déclinât.  Timb' 
j tnisTT  tieliiqiTe  Inp-iAionibus  omnibus  alîeratis,  de-^ 
ptidor  5 ilic  animl  t?ni  knis  y tai-nque-arnablliSi 


I 
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pre  qui  cîiaiigi  't,  balancent  > compofcut  & iiïféicndmt 
lacCLicil  qu'ils  en  éprouvent. 

L’cnnnt^  rntarcllcmcnc  obft-ryatriir  qu’il  cfr 
remarque  à uoiine-l.ture  ets  paffioos  j & dalis  la  uéeem  ié  iVç 
ticmptr  ou  a en  p'rOiiicr,  il  donne  bien  vite  le  dLH^dGppciv.eac 
îe  plus  c'ucr^-jque  à toutes  telles  dont  il  perte  le  ll-S.y 

livrr  avec  toute  la  mobilité  de  l'on  â«^e , ma  s trep  fouvtnr  a 
avec  toute  l’énerppe  de  la  fcnlibilité  c:  tréme  qui  lui  e*t  proL.ri>, 
5e  il  fait  à fen  phybqut  autant  quà  ion  moral  un  tort  tjU-i  ns 
peut  être  imputé  qu’à  Tes  JTtaibeui^eux  par.ens.  On  a été  ibu/:LÈ 
i'urpris  de  la  ^^randc  pénétration  que  montrent  les  enfami  à dL~ 
cerner  les  per.onnes  qui  leur  veulent  du  b*en,  de  ce]b;>;  qui 
font  peu  fayorsblcment  difpoiées  en  leur  faveur.  Quand  les  en- 
rer.s  caelicroient,  avec  autant  de  foin  qu'ils  y en  metttn: 
au  milieu  de  leur  famille  , les  diüincbions  qu’ils  fent  e.ntre  l'-  js 
enfans  5c  qui  font  di(llécs  par  leur  orgueil , leurs  préjugé.  , 
caprices,  leur  iniquité  , elles  n'échapperoient  pr.s  à des  et  eu  cui.- 
tinuellernent  occupés  des  qualités  de  ce  o;;i  les  enyir-jnîK:  , qor 
ks  comparent  toutes  rapidement,  en  un  inftant , av-C  leur  .o. ' - 
ble/Tc,  5c  que  la  nature  a doués  pour  cela  d’un  infiinct  ucb:..- 
rablc. 

Les  uns  P accueillis 5 nont'  jamais  îroiive  de  vifagos  fé-- 
vères,  ôc  dcvienn€Bt  orgiieilleiîx  , préfomptaeux  5 vckr;~ 
taîrcs  5 intolérans , colères,  les  autres,  rebutes,  ponl.c'f 
cù  on  les  deüinc  5 ne  rencontrent  que  des  fronts  vofés, 
êz  deviennent  inéfians , timides,  ioupçonneux.  Ils 
tous  eeepofés  aux  ravages  funefres  des  padlcns  des  rnaia- 
dies  qui  font  les  fuites  de  ces  traiteniens;  niais  la  l'arnf 
des  féconds,  fu r- tout , s’altère  5-  (h  détruit,  La  tiinidi  è' 
Sc  la  Giainte  les  afîbibliilent , eu  troubknt  toutes 
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afTeclus,  fenfus  adeà  prcdofus,  illuftris  pcctæ  vcrtcundus 
color^  in  mcras,  convuldones  dégénérât  : ad  mînimani 
Ciufam  acceleratur  circulatio  , aut  fîfHtur,  acccnditar  vul- 
tus  j nidantur  palpcbræ  ; inhorrefcunt  labra , baibutiunt  * 
que  5 fl  modo  vocem  edere  volant  : non  raro  deniquè 
convulfivus  ilie  flatus,  puHuiim,  in  nervos  opticos  proxi- 
mè  curreniîum  carotidarum  efFedu , màjiifeflè  patet  : qui  , 
pulfus^  circulatione  acceieratâ  haud  dubiè  , optios  ncr-  - 
vos  concutiendo,  vifîonis  aciem  in  multis  rufirundunt, 
camque  fucccflionc  temporis  èc  iteratis  caufi's , in  perpe- 
tuùm  altérant.  Tune  miferorum  continuæ  lacrymæ  orga- 
num  contaminant  g dcbiîitaîesque  aut  pertinaces  ac  per-- 
petuæ  ophthainiiæ  confequantur. 

} » ■ - f 
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Triftitia  intérim  viiltus  illorum  dngit,  Huîdorum  mo- 
tus fiftitg  meîancholicos  5 obflriicntes  g flmmofos,  rachi- 
tides  g 6tc.  inorbos  parilg'in  illoque  detrimenti  ftatu  in- 
jucundi  fadi  g eo  magis  moleflantur:  quorum  cum  ætatc, 
crefccntc  inorboruin  caufa  g eorunique  fenfibilitate  magis 
cxcrcitatâg  proindc  jfemper  magis  irritabili  fada  g ab  omni- 
bus deflituti  g ab  omnibus  baibarè  vexati  g in  miferandum 
malorum  diluvium  infelices  delabuntur.  Priores  verùm- 
tamen  fecuriîatis  g confidentiæ , fæpiiis  arrogantiæ  pleni, 
meliùs  tradati  validiorerque  g femper  comprobatî  g in  mc- 
tibus  liber!  g iiiiquam  inter  libejos  parentiim  diflindio- 
nem  cptionemquc  culpâ  etiam  purgarc  videntur.  Alteri 
verb  timidi  g meluentes  femperque  formidantes  , incallldig 
'omnibus  inepti  , femperque  derifi,  morbis  infirmitatibuf 
vc  imo  fæpiùs  comaminati  g qua  opprimunîur  forte  non 


fcr-aions;  la  pudeui' , émotion  dans  la  nature  fi  douce 
1 aimable  , ferniment  fi  précieux , dégénère  chez  eux 
vraies  convulfions.  A la  moindre  caufe,  leur  circu- 
ation  eft  accélérée  ou  arrêtée,  leur  vifage  s’enflamme, 
leurs  paupières  clignotfent  , leurs  lèvres  tremblent  ; ils 
albutient , s’ils  veulent  parler  : cet  état  convulfif fe  ma- 
nifelte  fouvent  par  l’elFet 'des  battemens  de  l’artère  caro- 
fur  le  nerf  optique  au-delTotis  duquel  elle  palTe,  bat- 
tement qui  leur  trouble  la  vue  & l’alFoiblit  à la  Ion- 
gue.  Des  larmes  continuelles  finilTent  d’en  altérer  l’organe 

a oiblelTe  ou  des  ophthalmies  opiniâtres  Sc  pour  la  vie 
en  font  les  fuites.  r iv, 


La  trifreiîe  cependant ' façonne  leurs  traits,  arrête  en- 

iT  l'«ts  fluides,  caufe  des  im- 

ladies  obftruéfives,  écrouéleufes , rachitiques,  &c  • & 

^.ans  cet  état  de  dépérilTement , devenus  défagréâbles 
font  toujours  plus  rebutés.  La  caufe  de  leurs  maux 
«oilTant  avec  eux,  & leur  fenfibilité  , plus  exercée,  de- 
venant en  meme  raifon  toujours  plus  irritable  & plus 
extreme,  ils  tombent  enfin,  dans  l’état  d’abandon  & de 
maux  le  plus  malheureux  qu’on  puilTe  imaginer.  Les  pre- 
tmers  cependant,  pleins  d’affurance  & de^  préfommion 
mieux  traites  mieux  portans  & libres  dans  leurs  mouve- 
mens  , femblent  juftifier  par  leur  phyfique,  rarement  par 
four  mora  , le  choix  & k préférence  de  leurs  paretts. 
Les  féconds,  timides  & craintifs,  guindés  dans  leurs  ma- 
meres,  flétris  par  les  maladies  & les  infirmités , femblent 


indignf  videntur.  Cæd  tune  & iniqui,  infenfibiles 
hon^baibari  patentes,  Deo  natut^ve  , impiâ  non  minus 
hotrendâ  contumelîâ,  qui  determinatur  ip forum  inter  li-' 
betos  iniqua  optio,  caufam  attribuere  hon  dabitant.  Mi- 
ferandi!  propriürti  opus  crimenque  non  vident!  àmittt 
mis . non  enim  fciunt  quid  fadunt  t 

Tôt  igitür  alteratîonis  deftrudionifque  caqfæ  cum  ita 
fint,  mitum  non  erit  pucrorum  fanitatem  üfque  ad  fep- 
timum  annum  fxpe  validam,  mox  dein  dciabi , inanemquo 
felicuatem  evadere,  quâ  tôt  & tanta,  quï  ætatem  jam 
aàam  ingmere  demonftravimus , pericula  inirè  vitaver^t. 
Nunc  veto,  fi  illos  jam  aetatum  ptxcedentium  malts  de- 
bilitatos , jam  vitis  in  venis  admiflis  infedos  , jam  hamo- 
luin  folidorumque  altetatione  omnibus  moibis  prima  oc- 
cafionali  caula  îrtumpendis  prædifpofitos  , omnibus  hif-ce 
petluftratis  malisqux  pùetitiam  minantur,  fubmifios  nunc 
îupponamus,  mirumne  erit  è NATORUM  NUMERO  VIS 
JRARTEM  DIMieiAM  PUBERTATEM  ATTINGKRE  ? 

§.  V. 

l 

Adolefccnticti 

/ ■ . , _ 

Ad  quatiam  deniquè  pervenimUs  aitatis  epocham  j qu* 
abfolutiffimac  evolutioni  corporis  fancita  , eodem  quo  an- 
leà  alias,  veltigio  peduftranda  nobis  efti  quxque  quam- 


au  contraire  condamnés  par  la  nature  au  fort  qui  les 
accable  Le,  parens  alors,  aveugles  & iniques,  infenfr, 

câuf  iT  u’  appeler  à Ja  nature , à Dieu  . 

. caules , difent-ils  par  un  bîalpbâme  affreux  6c  énouvan- 

taWe,  de  leurs  iniques  préférences.  Malheureux';  ils  ne 

voient  pas  leur  propre  ouvrage  ; ils  ne  fentent  pas  leur 

crime.  PardonntT^-lcur-,  Us  nc^fiivent  cc  qu’ils  fond 

^Avec  autant  de  caufes  d’altération  , on  ne  fera  pas 

fains  & robuftes,  s altérer  & perdre  tout  l’avantage  qu’il» 
avoient  recueilli  des  circonftances  heureufes  par  lefou.II-, 

I s avoient  pvite  les  dangers  que  nous  avons  vu  aifié^rer 
îage  precedent.  Mais  fi  on  les  confidère  maintenant  :x- 

de,a  dfFoiblis,  infedes  de  vices  & prédifpofé,  par  l’ai  ’ 
teratron  de  lerrrs  humeurs,  i toutes  les  maladif  que  let 
moindres  caufes  occafionnelles  peuvent  développer  fj- 
ra-t-on  étonné  que  des  enfans  quinaiifent,  a peLe  la 
MOITIE  ATTEINT-ELLE  l’aOe  DE  PUBERTÉ  ^ 


h V. 


Temps  de  r adolefcence\  ju 


21  & 2$  ans. 


• Nous  fommes  parveùus  au  quatrième  des  t^mps  con  ' 
facres  au  développement  parfait  de  l’homme 

«O.S  p„p„r„„ 0,..,,.,::::^’":  “r 
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vis  Riaximi  motnînti  & negotii  in  commoda  reiiquæ  vit* , 
tamen  non  fecùs  ac  aliæ , improbis  rcgitur  confiliis  : quin 
etiam,  finemo<io,  prout  fors  tuîerit , five  opinionibus,  five 
fortuite  difetimini , commifla  eft. 

\ 

Natuia  poftquàm  banc  attigerit  a:tatem  , invalefcit^i  vires 
auÆtiores  intendant , vebementiorique  gradu  ad  perfedam 
individu!  explicationem-,  fineni  ultimum,  properant , fir- 
mando,  fufFulciendo  qux  à lenecis  enodaverat  unguiculis. 
lili  qui , vitatis  tôt  & tantis  præcedentium  ætatum  fupia 
lecenfitis  periculls , & ab  omni  motum  turpitudine  , nunc 
temporis  nimis'  obvia , etiàm  tùm  falvi  , ad  banc  perve- 
niunt  ætatçm,  mox  illam  vitium  redundantiam  fentiunt, 
quant  in  majoribus  dudoribufque  corporis  exercitationibus, 
quàm  illis  crepundiisquibus  pueritia  occupatur,  impendere 
neceffe  eft.  Félix  ille  qui,  naturâ  duce,  à via  quant  mgredt 
jubet,  non  defledit , notata  veftigia  non  fubvertit,  diùque 
;prssmaturam  ignorât  voluptatem  l 


Tune  membra  folutè  adolefcunt  -,  mutât  hirquitallus 
Vocem-,  micant  ocuii  vigoiem  & flagrantiam-,  arçlet  ani- 
tnus  afFedionibus -,  adproperante  Hebe  (i),  novam  tune 
acquirunt  omnia  membra  formam  : plenæ  & floridæ  , 
molles  & lanuginofæ%  fummè  mirandæ  flexibilitaüs  p ju- 


(i)  Tria  notât  bæc  vox  : i lanuginem  pudendorum.  five  pilos 
fupra  pudendorum  regionem  erumpentes  : 2 locum , ubi  ifta  la- 
augo  fuccreicit;  & 3 quâ  incipit  crefeere  » qu«  latine 
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portant  au  bonheur  du  refte  de  la  vie,  eft  tout  au/îi  mal 
dirigé  -,  &c  il  cft  abandonné,  au  milieu  des  périls  qui  l’en-- 
vironnent  peut-être  encore  plus , au  hafard  du  caprice 
des  préjugés* 

s 

La  nature,  à cei  âge,  redouble  d'énergie;  elle  poulTd 
avec  plus  de  force  vers  le  développement:  elle  le  fait 
arriver  avec  rapidité  à fon  dernier  terme  , dt  fortifie  en- 
fuite  tout  ce  qu  elle  a développé.  Celui  qui  a le  bonheur 
d’atteindre  cet  âge  , fans  avoir  été  flétri  par  les  maux  mul- 
tipliés qui  entourent  notre  exiflence  dans  les  temps  quo 
nous  venons  de  parcourir^;  qui,  fur-tout,  s’efl:  confeivé 
à l’abri  d'une  corruption  de  mœurs,  dans  ce  fieclc  de 
fer,  trop  commune,  lent  alors  un  éxees  de  forces,  qui  3 
befoin  de  fc  confumer  en  exercices  plus  pénibles  que  les 
jeux  qui  jufqu’ici  font  amufé.  Heureux,  fi,  lailfant  ré- 
pandre ces  forces  nouvelles , comme  les  dirige  la  nature, 
éveillé  par  des  fenfations  précoces , qu’il  doit  encore  long- 
temps ignorer,  il  n’en,  change  pas  la  dircéHon  î 

Ses  membres  finilTem  alors  de  prendre  tout  leur  ac- 
croiflement;  fa  voix  change  ; fes  yeux  animés  portent  le 
feu  & la  vie;  fon  ame  ardente  s’enflamme  & fe  paflîonnei 
Hebé  folâtre  fur  fes  joues;  des  couleurs  précieufés  les 
animent  ; toutes  fes  parties  prennent  une  configuration  nou- 

pubertas  dicitur  , nec  certo  defînirl  temporiî  poteft,  ( B. 

hexUon  mediewn  ).  ^ 

£ • 


Tcnîs  partes  omnes , cariim  floris  râclianiis , foie  fcreno  at- 
quc  vivido  ad  explicationcm  pcndentis,  venuftatem,  ele- 
gantiain  perfc<fiioneni  aîTcquuntiîr. 


f 

Si  vires  qtise  novurn  hune  advehunt  ftaturrij  in  debili 
cvolvumur  corpore,  mox  reficitur  & firmatur  j fi  in  infirmo, 
îmmutatur  & convertitur.  Sic  hâc  cnodatione  roborantur 
debiliores,  eique  cedunt  lachids , feropha,  porrigo , 
iumbrid  , Sc  cætcra  mala  quæ  non  raib  primam  ætatem 
in  infirmam  convertunt  fenedutem.  Tune  fane  jureque  dici 
potefl  , DJr^M  HeBSM  MORTuiLES  RESTITÜERE  JVFEN- 
' TUTJ.  ‘ ■ 

/ . 


Si-natura  nunquam  obverfata,  in  fingularcm  hune  pe- 
rîodum  fiindionibus  officioque  fuo  libéré  fungi  polTet , fpc- 
ïandum  omnino  foret,  iilam  tune  penitùs  corroboraïu- 
fam  ôrrinia  quæ  tôt  eaufæ  alienæ  fivêrc  delabi.  Sed  jain 
nôftro  præprimis  tempore  admodùm  cbnfueta  & in  mo- 
iiîm  êc  in  falutis  detrimentum  obvia  vitia , omnem  ferme 
hofem  juventutem  hoc  ' fpoliant  emolumento.  Mala  quæ 
“de  foiâ  hâc-  caüfâ  humamtati  irrogantur , funt  fupra  moduiii . 
Céleberrimi  hujus  ævi  mcdici  non  verebantur  offendere 
vcrcciindîam  Sc  pudorem  Ülomm  quibus  de  hac  matc- 
ria  confilia  maximi  ponderis  inferipferunt.  Licèt  multis  fa- 
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vcîîe;  pleines,  foupics,  fraîches,  .colorées , douces  Zc  vc* 
lomées  , elles  ont  toute  la  pureté , lelégance  & la  per- 
fcéfion  d une  belle  Zc  brillante  iîeur  , prête  à s’épanouir 
fous  lin  foleil  ardent,  encore  humide  de  la  rofée  argeii’» 
line  du  matin. 

Si  les  forces  qui  amènent  ce  nouvel  état,  fe  dévelop- 
pent dans  un  corps  foible , elles  le  relèvent,  clics  le 
fortifient  *,  fi  ç efi:  dans  un  corps  vicié,  dont  un  virus  caché 
empoifonne  les  humeurs,  elles  le  changent,  l’altèrent,  le  déna- 
turent 5 foLivcnt  meme  le  détruifent.  Ainfi  l’on  voit  cé- 
der au  développement  de  cet  âge,  le  rschitis , la  teigne, 
les  écrouelles,  les  vers,  & tant  d’autres  maux  qui  font  fou- 
vent,  de  nos  premiers  ans,'une  vicillefTeinfirme.  Aufii  alors, 
efb'Ce  dans  ce  fens  qu’on  peut  dire , avec  vérité  , que  la 
DIVINE  HÉBÉ  RAJEUNIT  LES  HUMAINS  i 

I ' 

. Si  h nature  5 à cette  période  nouvelle  Sc  fans  égale , 
.nétüitpius  contrariée  dans  fes  vues  pleines  de  bienîaî - 
fance,  on  pourroit  efpérer  encore  de  fortifier  des  êtres 
que  tant  de  caufes  ont  tenus  dans  la  foiblefie  ou  le  dé- 
périfTement.  Mais  déjà  un  malheur  funefie,  trop  général', 
prive,  par  des  jouifiTanccs  précoces,  des  avantages  qui  lui 
font  attachés^  la  moitié,  &c  peut-être  plus,  de  ceux  qui  ont 
a en  attendre  les  infiuenccs  falutaircs.  Les  maux  qui  arts- 
.quent  î humanité  par  cette  feule  caufe,  font  énormes ,, 
&c  de  grands  médecins  n’ont  pas  craint  .deblciTer  la  pudeur 
dc  ceux  qui  peuvent  encore  la  conferver , en  adreifimt  à 
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tionibus  & de  humanitatc  optimè  merito  ftudio,  lucem 
idcirco  difFuderint  , nihilo  feciis  ejuotidianâ  cdoccmur 
experientiâ,  juventutem  rion  magis  periculo  hoc  liberatam 
eiïe  *,  imb  depr-elTam , languidam  & immaturâ  voluptate 
potitâ  exhauftam , de  afiTuetâ  turpimdine  dolerc  , in  tôt 
tantifqaepericulisimpro\ndo  incurfu  inaniter  borrere  ^ feli- 
çitatemque  namrâ  promilTam , vitiis  hominum  penitùs  di-* 
?iUam , comploraïe. 


Sicut  5 in  prirnis  annis , tôt  Ôc  tantis  amaritudinibus  ob- 
duGuntur  joci  quibns  eos  natura  omnino  deflinaratj  fie 
ubicumque , in  adolercentiâ:^  juvenibus  neganturillius  ætatis 
gaudia  , aut  ineptâ  morofitate,  abfiirdis  prasdimptis  opi- 
nionibus,  fuperbiâ,  vanitate,  Imprudenter  ôt  incallidè  çirca 
obledamenta  çruciantur.  Itaqiie  ad  infarrechonem  impel- 
liturjuventusjliceutiamque  præferi^  quâ  artificiales  ^ praç- 
coces  venenatafque  pofielliones  , terribiles , celatos  ne-^ 
gleârofqiie  morbos,  mnltiplices  altafque  paffiones , horren- 
dam  denique  ( miferanda  tantum  ac  imprudens  I ) ixruît 
periculorum  voraginem  , quæ  çolligere  in  eomm  muki- 
plicatîone  mens  potefi: , quorum  verb  cfFecius  in  iis  qui 
Qa  miferè  incurrerunt,  perfedè  deferibere  noflris  limiti- 
bus  omnino  impar  ek, 

îprocul  dubio  hujus  ætatis  fet:vor  ^ ækus,  haud  facile 


J 

cet  âge  meme,  fur  cette  matière,  des  avis  imporlans. 
Malgré  leur  zèle , & les  lumières  qu’ils  ont  voulu  répan- 
dre ',  on  voit  tous  les_  jours  une  multitude  de  jeunes 
gens  fortir  de  refFervefeente  jeunefie  , humiliés  des  trilles 
plaifirs  qui  ont  ruiné  leur  tempérament  , défefpér.és  de  la 
perte  de  ceux  que  des  jouilTances  précoces  leur  enlèvent, 
étonnés  du  précipice  dans  lequel  on  les  a lailTé  courir. 
Courbqs  fouvent  fous  le  poids  des  maux  dom  on  n’a  fu 
les  préferver  , ils  regrettent  avec  amertume  le  bon- 
heur promis  par  la  nature  à tous  les  êtres,  que  l’homme 
s’enlève  à lui-même  par  fes  propres  fautes , par  fes  vi<;es. 


De  même  que  l’on  couvre  d’amertume  les  jeux  auxquels 
feals  la  nature  avoir  deftiné  nos  premiers  ans  , l’on  refufe  or- 
dinairement, avec  la  même  imprudence,  aux  jeunes  gens  qui 
ont  atteint  l’adolefcence,  les  jouilliinces  de  cet  âge.  Soit  ca- 
price , foit  orgueil  ou  préjugé  , on  les  chagrine  fur  les 
exercices , les  plaifirs  les  plus  naturels.  On  les  poulfe  à une 
forte  d’infuireSion  : Sc  e’eft  ainfi  que  la  jeunelfe  en  vient 
à préférer  la  licence  qui  la  conduit  à des  jouilTances  fac- 
tices , précoces  6c  cmpoilbnnees  ; c ell  ainli  qu  elle  con- 
ttade  des  maladies  terribles  , qu’on  tient  fecrètes  8c  qu’on 
néglige  -,  c’eft  ainfi  qu’elle  fe  livre  à des  paffions  profon- 
des 5c  quelle  affronte  des  malheurs  fans  nombre , im- 
polTibles  à décrire. 


C’ell  la  foitgue  de  cet  âge,  fi  difficile  a retenir,  qui  a 
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fiikgcndus , mcîuxit  quordam  ut  crecierent^  juventutemap- 
primc  reclc  rcgi li  duriori  fubjiaatur  impcrio.  Sæpè- 
immero  prindpium  illud  morose  , incptè'^  infanè‘,quaiido- 
que  læviiiiiric  adhibitum  , que  primi , qiios  enumeravi- 
luiis  P cLiiui  in  netii  Sz  gcmitu  obruiintur  5 tune  primùiîi  ca- 
miilum  omnium  rnaloriim  attingunt,  nifi  quid  laxanienti 
patiatur.  1 rofeclo  non  eflct  res  ditiicilis  familias'totas  in- 
vemre , quarum  unaquæque  efFeduum  gradatorum  ejuf^ 
acm  caufæ , nen:pe  fummæ  coadticnis  ad  laxiorem  , exem- 
pla  manifefèa  præbere  pcilet.  Quippè  huic  ætati  præfer- 
tim  Tant  reierendæ  proximæ  cuorumdam  individuorum 
llatüs  caufs,  qui  a natura  degeperati.  bebetes  , inepti , vc- 
cordes,' animô  virtuteque  emninb  dedituti,  fire  diverse 
vefani  rep.eriuntur.  îniqua  quàm  fæpürimè  familiarum  ar-"^ 
cana  ! quæ  verb  perfpicacis  medici  acres  ocuios  non 
fugiunt.  //  ; ; * : ^ ^ 

^ ■ 

' Senfationum  afFectionumque  mobiiilatc,  prarcedentes 
jetâtes  ilios  circcïus  morbidos  fciicîtêr  fæpiiis'  evadunt 
amarifîimæ  fuccedit  trifritiæ  a:quc  exfiîîtamis  lætitiæ  mo- 
mentum  , revertiturque  æquilibriiim.  Nunc  verb  lempo-^ 
lis  5 cum  brgana  in  dies  iîrmiora  fiiint , cùm  novariiin  vi- 
xium  acri  fcnfii  diutiùs  permanent  acriù-fque  agunt  paffio- 
nes,  carum  m phyficum  effeclns  magis, ineludlabiles  eva- 
dunt. Proptcrca  innumeri  pucllaruni  cnîoroticarum  morbi^ 
fbciali  coaeftioni  un;cc  iribuendi  ^ ornnes  vefaniæ  cjufdem 
totidem  Ciïcdlus  ( morborum  miieranda  Sc  innuniera  cg- 

- • / •' 
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fans  doute  inTpiré  «i  quelques  uns  le-  principe,  que  pour 
-bien  conduire  la  jeunciTc  ^ il  falloit  la  dompter  la  fou- 
mellre^  Mais  on  a vu  l’application  de  ce  principe,  diri- 
gée par  la  mauvaife  humeur,  l’ineptie,  la  haine  meme, 
ou  la  folie , avoir  les  fuites  les  plus  cruelles.  Apres  avoir 
tenu  les  âges  précédens  dans  les  iarmes  5c  les  fanglots , 
fi  l’on  ne  fc  défîRe,  dans  celui-ci , de  fa  févérité , le  mal 
qu’on  doit  naturellement  produire  monte  à Ion  comble. 
ÏI  ne  feroit  pas  ûifHciie  de  citer  des  familles  entières  qui 
ofFriroient  feules  les  divers  ciïets  de  cette  contrainte  bar- 
bare ^ depuis  la  plus  horrible  jufques  à celle  qui 
paroit  la  plus'  fufceptiblc  d’être  jufHfiée.  C’cll  princi- 
palement à cet  âge  qu’il  faut  rapporter  les  caufes  de  Fé- 
taf  de  certains  individus,  fous  ou  dégrades  , imbé- 
cilîcs,  fans  courâge  , fans  énergie,  fans  capacité;  fecreîs 
ordinaires  des  familles  , que  les  médecins  éclairés  pénè- 
trent d’un  coup  d’œil.  ^ • 

Les  âges  précédens , par  la  mobilité  de  leurs  renfa- 
lions  & de  ieurs’afFeiftions,  s échappent,  pour  amli  dire, 
heureufement  à ces  effets  mortels.  A la  tridelTc  la  plus  amère 
fiiccêde  un  inftant  de  plaifo  auffi  vif,  8c  l’équilibre  eft 
remis.  Mais  dans  celui-ci,  où  les  organes  ont  plus  de 
cpnhftance  & en  acquièrent  tous'  les  jours  davaruage  , 
où  les  pafîîons  font  plus  durables  5:  ont  rlus  d’empire 
par  le  fentiment  vif  des  nouvelles  forces,  les  aifeélions  font 
plus  perraaneiitcs , ôc  leur  aélion  plus  inévitable  fur  le 
phyfique.  Lcs'  maladies  nornbicufës  des  fJIcs  chlorotiques. 
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horsl)  h'ujus  opînionis  minimè  dubia  nimifque  frcquen- 
' tîa  præbent  argumenta. 

Apud  quafdam  continue  cupiditaiibus  jadatas  focietates, 
tibi  fcientiæ  ac  vitia  æquè^difTcminantur^  juventutcm  pcrni- 
ciofifîîma  efFugere  non  polTe  mala , nifi  cupidinibus  quas 
ad  çogiiata  fua  excitavifle  juvenilibus  in  animis  unufquif- 
que  gloriatur , vulgo  crcditur.  Quæ  cupidines  pulchris 
nominibus  tune  ementitæ,  femperque  applaufæ,  æiatem 
ipfîs  non  adhuc  fubmittendam  cértiùs  pejùfqae  devaftant. 
Etiamfî  laudabiles  utilefque  eiTent,  ut  quàm  fæpiflimè  fpe- 
cîofæ  tantum  5 imo  etiam  viles  reperiuntur,  earum  in  hâc 
aetate  ufus  5 reliquæ  vitæ  pernicioiîiïîmus , miferandus  re- 
|îcicndurque  perinde  foret. 

Talibus  principiis  càm  inftituti  funt  juvenes,  ipfbrum 
Jam  fatis  acris  natiirâ  imaginafeio , fpicuÜs  quibus  excita- 
tur , exftimulata  *,  paflu  quo  exercetur  extenditurque  , nu- 
trita;  fpatioaui  voluptate  objed'iium  quioffemntur  quofvc 
iibi  ipfa  offert , capta  ad  fummumque  data*,  feiilibilitate  ùi- 
miâ  jquam  primis  in  annis  prorumpentem  reftinguere  æquum 
fuifîet  5 ada  &c  conduda.,  meris  illufionibus  in  perpetuum 
capietu4.  'Cujus  extafes  errorerque , pernicionffima  mala 
omnibus  ætatibus  etiamfî  producere  non  pofTent , ut  meri^ 
mentis  errores  , aniniæ  ideo  vitium  , diligenter  tamen  vt- 
tandæ  - forent.  At  vero  infelices  apud  quos , five  magiftro*- 
rumcLiris,  five  circumftantiarum  icmperamentiqucqiiod  ab 
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dues  à la  contrainte  fociale,  les  vapeurs  Sc  les  folles,  fa-t, 
mille  nombreiife  des  maux  qui  nous  afliégent , offrent  une 
foule  de  preuves  de  ce  que  nous  avançons. 

Dans  laïTiiation  de  certaines  fociéiés  où  les  lumières 
& _ 

font  également  répandues  avec  les  vices,  on  penfe  af- 
Tez  communément  que  l’on  ne  peut  fauver  la  jeunellc 
des  dangers  qui  l’environnent , qu’en^  la  dirigeant  par  des 
paffions  qu’on  fe  réjouit  de  lui  avoir  infpirées , chacun  félon 
fes  vues.  Désuifées  alors  fous  de  beaux  noms , 3c  applaii- 
dies , les  ipaffions  n’en  ravagent  que  mieux  un  âge  qui  n é- 
toit  point  encore  fait  pour  leur  etre  fournis  ; celles  dont 
on  l’empoifonne  fuffent- elles  auiïi  louables  3c  utiles  , qu  el- 
les ne  font,  le  plus  fouvent , que  fpécieufes  3c  meme  mépri- 
fables,  leur  ufage,  funefte  au  relie  delà  vie,  nen  feroit 
pas  moin;  à plaindre  3c  à rejeter. 

XJne  imagination  déjà  naturellement  ardente  , excitcc 
par  les  aiguillons  dont  on  l’anime',  nourrie  d’idées  qui 
l’excitent  3c  l’étendent  , exaltée  au  plus  haut  point  par 
l’étendue  3c  l’attrait  des  objets  qui  lui  font  offerts  ou  quelle 
fe  crée , ébranlée  enfin  par  une  fenfibilité  qu  on  déve- 
loppe dans  l’âge  tendre  au  lieu  de  1 éteindre  , accoutume 
Ja  jeunelïe , pour  le  relie  de  la  vie  , a ne  fe  nourrir  que 
de  chimères , à n’embraffer  que  des  illufions.  Quand  fes 
extafes,  fes  raviffemens,  fes  erreurs,  ne  feroient  pas  de 
nature  à produire  dans  tous  les  âges  les  plus  grands  maux, 
les  plus  grands  défordres,  erreurs  de  lefprit,  vices,  par 
conféquent,  de  l’amc  , il  faudroit,  au  contraire  , dès  l’en- 
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rnatibus  obcæcati , quibus  cireumdantur  ilia  non  videbunt  -, 
alias  resj  allos  homines  lîbi  fingent  j continuis  errorum  li- 
bradonibus  omnia  dérperationispericula  incurrent *, aut  (ibi- 
metipiis  indedn enter  delufî , nubem  pro  Jiinone  femper 
ampledentur , 3c  pœnas  crudeles  morboiqne , ex  organifà- 
tione  quæ  muîtis  perfeda,  imb  Sc  feliciUima  creditur^  tan- 
tùmmodb  colligent. 


Sic  qnæcumquc  fint  illæ  cupidines  , fpedcfæ  aut  vile? , 
fxa  inconcuflb  apud  omnes  ftabÜitur,  artificiales  teneris 
in  ai'iimis  excitandas-  efîe , quæ  deinceps  magno  cum  fa- 
nitatis  ietrimcnto  irrupturæ  funt.  Omni  etenim  momento 
excitatæ  3c  auô:æ  , nunquam  divifibiles  ad  magiflrorum 
.delidcria fe præbebunt «ut,  fecundùm  eorumfpes , aliæ  aîiis 
îemperenîur.  Contrario  in  unicum  objedum  fæpiùs  om- 
nés  intentæ  ,»animum.  tantb  magis  quatient,  corpufque  di- 
Tuent  J juvenimi  præprimis , quibus,  pro  eorum  dcbili  conf- 
litutionc,  per  totaai  vitam  animi'pathemata  fuiiïcnt  igno- 
randa *,  quandbquidem  validifiimi  fordlîîinique  . d roÜ.na’ 
luræ  audiimt,  naturalibiis  tantum  fempcrque  fugaciffimis 
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eis  pendet , magis  includabilibus  efFedibus , inanis  ê<  fal- 
iax  ilia  imaginado  ined , alterius  mundi  , ut  ait  divus 
illius  princeps , incolæ  , fapcr  terram  fcmpcr  phaRtaf- 
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fancc  5 travailler  pour  en  préferver.  Les  malheureux  chez 
qui  cette  imagination  vaine  &C  trompcufe  s’efl  dévelop- 
pée par  les  foins  des  parens  8c  des  maîtres,  oii^  ce  qui 
efl  plus  fort  encore  , par  les  circonflances  Ôc  le  tempéra- 
ment qui  dépend  d’elles , habitans  d’un  autre  monde  , 
comme  s’exprime  J.  J.  Rouiïeau , verront  tout , excepté 
ce  qui  eft  autour  d’eux  -,  ils  fe  feront  continuellement  les 
f hommes  8c  les  chofes  difFérens  de  ce  qu’ils  font  réelle- 
ment ; fans  ceffe  contraints  de  fe  défabufer , ils  parcour- 
ront tous  les  égaremens  du  défefpoir  ; ou  toute  leur  vie  , 
dupes  & trompés,  ils  n’embrafTcront  que  des  fantômes,  8c 
ne  recueilleront  que  des  peines  & des  maladies,  d’un  tempé- 
rament , d’une  organifation  que  quelques-uns  ont  la  fo- 
lie de  croire  là  plus  licurcufe  8c  la  plus  perfeéiionnéc.  y 

Ainfî , quelles  que  foient  les  pafîions , brillantes  ou  viles', 
chacun  croit , fe’oriyfon  génie  , devoir  porter  leur  germe 
dans  de  jeunes  cœurs , ôc  y en  exciter  de  faélices  qui 
en  éveilleront  d’autres  avant  le  temps , au  détriment  de  la 
famé.  Attifées  à chaque  infiant  , à chaque  inftant  ac- 
crues, on  ne  faura  , on  ne  pourra  prefque  jamais  les 
divifer  à volonté  pour  les  modérer  , comme  on  s en 
flatte  , les  unes  par  les  autres.  Au  contraire  , elles  fe  réu-> 
nironi  pour  fe  concentrer  fur  un  feul  objet  ^ Ôc  produi- 
ront alors  des  ravages  affreux.  Combien  ne  doit- il  pas 
y avoir  d’individus  , en  effet , dont  la  foible  conflitution 
ne  devoit  point  éprouver,  de  la  vie;  de  fortes  paffions. 
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cupiditatibus , etiamque  in  ipfâ  artate  vmli, , tentabua-' 

tur. 

N 

Sic  parentes  ipfi  , liberorum  animaî  tranquillitati  fein- 
per  utili  5 huicce  vero^  ætaü  adcb  necefTariæ , ultro  me* 
diiatèque  obflant. 

Sic  perturbatur  illc  pacis  æquilibriique  ftatus , qui  per*- 
fedam  ufqae  explicationem , folâ  duce  naturâ , primos  per 
annos  tutifïlmè  confervatus  foret , quemquc  profedb , fa-  V 
næ  quidem  rationis  conûliis  , fî  ejus , quam  alTecutos  efîe 
credimus,  perfedio  nobis  verè  proficîenda  foree,  ut  vo- 
lunt  philofopbi  (i),  ad' uttima- ufque  fata  produce* 
tcmus.  ^ 


r ■ ' . 

(l)  Genefis  hiftoriâ  ipsâ  patet  cognitionem  cau^arum  & cf- 
feduum  hominibus  minimè  proficiendam  effc  , quippe  dixit  Da- 
iriinus  Deus  : De  lîgno  nutem  fcientu  boni  & mali  ne  comedas  ; in 
qiiocumque  enim  die  coiriederis  » motte  morieris,  (Gen.  cb.  3.  v.  17.) 
Dixit  autcm  ferpcns  ad  mulierem  : Nequaquàm  morte  morieminu 
Soit  enim  Deus  quod  in  quocumque  die  comsderitis  ex  eo , aperien- 
auroculiveftri^&eritisj,ficut  Diil  scienTeS  sOnum  et  malum» 
Gcn.  c.  5.  V.  4 & 5.  Quàni  longé , autcm , à fcrpentis  promiffis  phi- 
îofopliorumque  conliüis  differre  in  liumano  g^inere  fcientiæ  boni 
& mali  dccantatos  effedus,  omnibus,  quibus  fcicntiis  maximè 
dcditæ  focictates  præprimis  obdücunttir , æfumnis  atquc  mifc^ 
FÜs , fatis  manifeftè  patet.  - ' 
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ou  à qui  la  nature,  dans  leur  vigueur,  n’çn  préparoît  que 
de  très-naturelles,  5^  toujours  de  tres-pafTagères  l 

.A  infiles  parens  s’oppofent  eux-mêmes  volontairement, 
par  principes  réfléchis,  à la  tranquillité  de  l’ame  de 
leurs  enfans , tpujours  utile , mais  à cet  âge  indif- 
pcnfable. 

Ainfi  fe  détruit  cet  état  de  paix  &:•  d’équilibre , quî , 
jufques  à un  parfait  développement,  fous  la  direélion  feule 
de  la  nature  , fc  feroit  fûrement  confervé , Sc  que  nous 
devrions  peut-être  prolonger  jufques  âu  tombeau,  par  les 
confeils  de  la  raifon  , fi  la  perfeétion  où  nous  croyons- 
ravoir  portée,  devoit  nous  être  aufli  utile,  que  les  philo- 
fophes  le  prétendent  li). 


(i)  L’hifloire  de  la  Genèfe  fournit  un  argument  dont  pou- 
voir Te  fervir  contre  les  fciences,  celui  qui  selt,  par  l’indigna- 
tion que  lui  inipiroit  notre  ancien  efdavage,  fi  éloquemment 
répandu  contre  elles.  Quel  ami  de  la  liberté  ne  partagea  pas 
cette  indignation , avant  que  nos  fers  fufient  rompus  ? Pour  mol 
je  réprouvois,  je  lavouc. , quand  j écrivis  la  note  qui  eft  ici, 
& que  je  ne  traduis  pas.  J*aim‘e  mieux  tranferire  en  place  ce  que 
j’écrivois  fur  ce  meme  fujet , à la  fin  de  parce  que  cefl: 

l’explication  dune  idée  que  Je  nom  de  J.  J.  Roufleau  a accré- 
ditée , que  les  circonftances  où  il  a vécu  fembloient  juAificr , 
qu’il  é toit  meme  iiéceflàire  alors  de  répandre,  mais  quinenefi 
pas  moins  faulTe,  6c  dont  l’application  aux  principes  qui  doivent 


Sic  dcnique  pîeriquc  liomimim  padion^bns  confumpti , 
morbifvc  debilitati , aut  etiam  præcocibus  voluptatibiis 

maintenant  nous  diriger , feroit  la  cbofe  la  'plus  funefte  pour 
le  genre  humain.  Elle  nous  rcplongsroit  dans  la  barbarie,  & 
bientôt  dans  notre  première  feryitude. 

c 

« Si  nos  tyrans,  difo’s-je,  ne  nous  avoient  pas  crus  trop  ' 
avilis  pour  rompre  jamais  nos  fers , penfe-t-on  qu’ils  cüHent 
» lairré  briller  à nos  yeux  la  flamme  du  génie,  la  lumière  des 
» arts,  qui  nous  ont  infenfiblement  conduits  à la  * liberté  i Sans 
» doute  leur  ràgc  eût  difperfé  depuis  long-temps  toutes  nos 
» connoiflances  & fa^rifié  tous  les  avantages  qu’ils  en  retiroient 
••  feuls,  s’ils  avoient  prdvu  jurques  ou  les  progrès  de  refprit 
» humain  dévoient  élever  les  peuples. 

» C’efl:  un  phénomène  bien  remarquable , que  l’écrivain  qui 
* a le  plu,s  creufé  les  principes . des  conventioris  fociales , qui 
a le  plus  folidement  démontré  les  droits  de  l’homme , 
i>  & jeté  , pour  la  liberté  , les  cris  les  plus  terribles  con- 
» tre  les  defpotes  , ait  le'  mieux  endormi  ceux-ci , par  des  rai- 
)>  fonnemens  captieux , fur  Tim'^oQihilïté  pour  un  peuple  .cfclave 
*»  depuis  ion temps  , de  jamais  rompre  [es  chaînes^  Fondez  ces 
» académies,  diibit-i;  aux  monarques,  protégez  les  arts,mul- 
tiplicz  les  befoins  des  homm.es , énervez  leurs  âmes  par  les 
» jouifCances  : les  académiciens,  lés  arts,  le  luxe , vous  répon-^ 
» dent  de  la  foumiflion  éternelle  de  vos  fujets. 

»»  Ce  langage  parut  vrai , St  le  principe  démontré.  Auffl  les 
defpotes  conçurent-ils  peu  d’ombrage  de  l’homme  & de  Tes 
H écrits,  qu'ils  euflent  étouffés  enfemble,  s’ils  en  avoient  prevu 
» l’influence.  Au  milieu  des  plîilofophes  , les  tyrans  reftèrent 

Enfin 
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Enfin,  .c’efl  ainfi  que  les  hommes,  minés  par  les  paf- 
fions , affi^iblis  par  les  jouilTanccs  précoces  , dégénérés 


» dans  la  plus  parfaite  fécurité  5 ils  afFe<aèrciit  meme  quelque- 
^ fois,  pour  leur!  interets , ou  pour  fervir  leurs  payons,  le 
»>  langage  de  la  fageire  j & la  plupart  des  vrais  amis  de  l’hu- 
V manitc  pleuroient  fur  ravililTemcnt  des  âmes,  qu  i!s  croyoîent 
» irrémédiable,  comme  fur  ces  mallieureufes  vérités  qui  oppref- 
» fent  le  cœur  , & contre  lefquelles  refprit  fent  avec  douleur 
¥ qu’il  n y a que  d’impuilTans  efforts  à faire.  Mais  le  réveil  ter- 

rible  5c  fubit  du  peuple  français  doit  avoir  foulage  & guéri 
1.  leur  inquiétude!  Ils  ne  peuvent  plus  mettre  en  problème  le 
I»  fuccès  de  la  révolution  que  cette  nation  généreufe  a com^ 
mcncéc,  non  plus  que  la  régénération  des  mœurs 
furie  Peuple  par  rapport  à [U  révoluticn  .p,  62,  25  i du  Cou^ 

ritrde  Provence,  li  au  17  décembre  17^0. 

Mais  j-ajouteralic;,  car  je  cherche  depuis  l»i,gHcw8  locca^ 
lion  de  le  dire  ; j’ajoutetai  que  cette  régénération  ne  peut  fe  faire 
que  par  le  progrès  même  des  luisières  ou  p'utét  lexpantion 
des  connoiflances  acquifes,  laquelle  a feule  produit  la  révolu- 
tion. J.  J.  Roufleau , quelque  humeur  qu’il  ait  eue  contre  les 
iuraières,  mais  fur-tout  contre  les  corps  favans,  avoit  intérieu- 
cernent , pour  les  connoiffancei  & les  favans  eux-mémes , lef- 
time  & l’amour  que  nous  devons  tous  avoir , malgré  fes  décla-, 
Biationi , qu’on  répète  aveuglement  après  lui.  Il  eft  bien  faclls 
de  s’en  convaincre  & de  l’appeteevoir  dans  fes  écrits.  ( Voyez 
la  fin  de  fon  difeours  même,  contre  les /ctences  & les  ans). 

Ce  n’eft  que  la  mauvalfe  foi  qui  a pu  lui  faire  le  reproche  d* 
couloir  nous  ramener  à la  barbarie.  Il  femit  mieux  que  penonne 
tout  en  appréciant  U prix  de  la  fimpRcité,  çi  11  fcmbie,  ^ 

D(  1‘ éducation  , &c.  petrF.  Lanihçias,  v 


Si 

contabefadi  <]^iîam  ’dcberent  , non  pcrcipiunt  utilitatem 
éx  ilia  ætate,  quæ  media  voluptatum  potentiam  inter  èc 


fpeciilation , que  l’homme  pourroit  vivre,  & dont  il  paroîtqueb 
qucfois  réellement  déchu,  aux  yeux  mêmes  de  la  raifon;  il  fentit, 
dis-je,  mi:ux  que  perfonne  , qu’au  point  où  en  eft l'homme,  ce  ibnt 
précifément les  lumières  fl’ui  s,  qui  peuvent  le  ramener  à la  na- 
ture , à la  VÉRITÉ.  L’ignorance  ne  ly  conduit  point;  au  con- 
trair.e,v  comme  il  :1c  remarque  lui-même,  elle  ne  fait  qu’ajouter  It 
barbarie  . à fes  vices  , à fa  profonde  corruption.  Ce  n’eft  donc  au  en 
Je  nouri^ijfant  conùnuellanent  du  fruit  de  la  fcience  , qu’il  peut  fe 
guctx.du  tort  que  ce  fruit  a d'abord  pu  lui  faire,  en  foulcvant 
fon  orgueiih/îci  le  .remède  fe  trouve  dans  le  venin  lui-même: 
et  ea^etfe-t  via*  fdence  véritable  décou vi^e  fur-tout  cOiifbien  fon 
fait  peu.  Tejle.efî^rexplication  que  l’on  doit  donner  à la  para-^, 
bo’e,  par  laquelle  Moife  , initié  dans  les  connoiifances  des  prê- 
tres égyptiens,  femble  avoir  voulu  commencer  fon  hiftoire  du 
imonde.  Ëîîe  m’a  toujours  paru  renfermer  un  fens  profond, 
mais  Timplè  f qui^  explique  ,&  dcclcle  en  même  teins  la  fameufe 
quefdbiî'que  ces  réflexions  fuccinéle s rappellent  ici.-;  ; ^ ’ 

Alnfi  , cjelt  à ^vorifer,  c’eft  à répandre  les  luidiçres  , q^ui  , 
feules  ^ont ‘produit , opéré  & aceonijii  la  révolut.Ion  , qup  Lon 

&',l3  plupart  des  efforts 
rcyolutionnV'res.  J’efpère  que  ce  principe  fera  bientôt  gér 

néraîeiîicnL  ientF,  & qu'on,  le  fuivra,  aviçc  ..d’autant, plus  djén 
gie’&é  de  zcle'LquIl  à été  jijfqu^à  préfentplus  négligé-.,  ;e  poar- 

rois  dire /à  notre  îîon  ce,  plus  re  pouffé,  mipilfé. 

: t.  ..f  ’■  • 

Ihfaut,  il  left'  vrii^  dôiiner  aux  lumières  un  mouvemctït  très- 
différent  de  celui  qu'elles  Jîvoient  fous  l'ancien  régimcl  Pbur  nepoin’t 


par  les  maladies , ne  profitent  quo  foibîement  Sc  ne  joiiif- 
fent  point  du  tout  de  cet  âge,  pour  ainiî  dire,  moyen 
entre  la  lorce  &:  ia  joiiiflance,  plus  long  qu’on  n’imagine 
dans  rintention  de  la  nature  qu’il  faut  prolonger  le 

reeuîî^r  ddn^;' les connoifTanccs,  ir  faut  fans  doute  y avancer,  Mail 
au  Iteü  de  cl ‘it'rclier du  nouveau  dans  ce  momeùt , nons  d,vons 
feulement  bien  diriger  nos  eribrts,  poar  rendre  cOfmnun  à pra- 
tique , également  pour  tous  nos.R  mbiablcs^  ce  que  uou»  layons. 

Ceft  donc  à tirer  de  leur  cabinet,  de  la  retraite  obfcurît 
& même  de  U mifire  où  vivent  encore  ceux  c[u  i ' fa  vent  ; c’eit 
à les  faire  fervir , cbiurne  je  l’ai  dit  ailleurs,  de  canaux  à riiif* 
trufîion  pu’'liquc  ; c’eft  a orgaaifer  le  centre  de  II  morale  & 
de  1 iiif  ruction  publique  , dont  je  ne  ceffe  de  faire  voir  1^  né- 
cefîité  , & qui  dor  dcruiet  lÙrnpulfon  ; c’eft  à.  ctibl-r  les  kffures 
publiques  & les  afferublées  des  babi tsiui  disque 'point  de  la  Ré- 

publique, pour  les  entendre V dont  on  parle  Ya-iiifcment  depuis 
il  long- temps  ; r’eit  à faire  confîraire  lesaoîpbitkçâtréscontjai 
démontré  le  beboin  , la  néccdjré  urgeiite,  peur  tenir,  dans  chaque 
arronduTeiîieiit , ît s di verbes  M-artes  d affemblées  , qui  iont  la  yio 
du  régime  républicairi  ; c’eît  en  un  mot , comme  je  ne  ceffe  dô 
le  répéter,  à fair'',pour  la  vérité  & la  ill:erce',p'e  que  les  dei- 
poSes>  ont  fait,  pour  Je  meafonge  & refclavage  , que  la  Républi- 
que doit  diriger  les  p’us  grandi  ejforts  <S:  prêter,  euHn  toute  fon 
attention. 

''  tycz  les  projets  de  lois  que  j’ai  propefis  fopr  l’orgiiriratien  de  l’iaAruc- 
tion  publique  , Sc  le  dcvcloppcincnr  Je  leurs  (lù^fcs  fQadam:;ri-lcs  j &c.) 

Voyez  aulïî  l’écrit  que  je  Jirtribuai  à Un  très-grahd  nonibrc  d’exemplaires  , 
& qui  fut  inféré  dans  la  Ch'cnio.ue  du  mois  ^\{  avril  ijps)  I>RS  50- 
CIÉTLS  POPU LAIRES  t co<rfidirêcs  comme  tenc  bra]}çjic  cjfen^clle  de  l’iNS^ 
TP.UCTION  PUBLIQUE  , où  ces  principes  ccoienr  fu£ilamnv:at  développés j 
pour  tous  ceux  qui  auioic-nt  >*?ula  tntav-ire^ 


j^o/Teiïîoncm  dîcî  poffèt  5 quàm  plurimos  in  annos , ad  vît* 
dôikias,  non  minus  quàm  corporis  vigorcm^  prorogandau 

Verum  enimvCijb  5 in  îîla  fclicifîîmâ  vit*  pcriodo , fub 
natuïæ  legibus  multo  longîùs  quàm  crcditur  extenfâ,  ma- 
joribus  durioribufquc  deditus  cxcrcitationibuSj  homo  naturæ 
©bfequens , quibüs  in  dies  magis  ac  magis  audas  vires  fibi 
indc/înenter  percipit,  lènibiis  6^  novis  attonitüs  fehfibus, 
îgnotis  blandUïimifqüe  illufîonibus  delufus , nonnunquàm 
tîiiîlantibus  ^enfationibus  excitaius , aüt  tümultuofis  & fu-» 
gacibus , vaîiis  vagifqiie  affedionibus  adus , fui  ipfius  ex- 
plîcaiionîs  perfedionem  roburqtie  , viribus  omnibus  ^ quî- 
bus  iîle  feiix  pendet  ftatus , rcligiosè  non  fruftrans  *,  homo 
naturalisa  inquam , îongæ  hujüfce  ætatis  gaudia  potitusy 
inauditas  atquc  juvenibus  corruptis  ignotas  tcmpcratè  cx- 
pedât  vôiüptates,  quibüs  5 naturâ  duce  5 in  remplis  debitum 
coronabitur  h^c  epoeba , ultimuniquc  perfed^flîmæ  expU- 
-Cationis  momentum  fmilniùn>qüe  deilgnabitui^^ 

Jam  perluflratis  precèdcnîibiis  ætatibus  qiiæ  tôt  obntutî-' 
tür  deftrudionis  Caulis , genüs  hümanum  tüüc  metentibilS  ^ 
âut  fuperdites  in  fonte  alterantibus  , in  bac  fané  æialc 
éxplicatîonis  ultimâ  , inultorum  crudelium  morberum  fea- 
tiingmes  rursùs  reperiemus , quibus  labefadatur  fanitas  , 
âut  viîæ  fila  ^ hiter  mukigenas.^  perturbationcs  nullis  fané 
gaudiîs  adæ , dolcitibus  obrülæ  , prxnlatiirè  refcindiintu*. 
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plus  poflîblc  ^ autant  pour  le  plaifir  de  la  vie  , ‘<jwc  pouf  T% 
force  Ôc  la  vigueur  de  la  famé. 

A cet  heureux  & précieux  temps,  l’homme  fidèle  à la 
nature,  fe  livre  à des  exercices  qui,  chaque  jour  ^ aug- 
mentent , qui  chaque  jour  lui  font  éprouver  fès  forces  nou- 
velles. Plein  de  fentimens  doux  Sc  légers^  d’affeélions  qui 
le  charment , de  {snfations  quelquefois  tumultueufes , 
mais  paiïagères,  il  laifie  à perfectionner  fon  développe- 
ment , ôc  à le  fortifier,  toutes  les  forces  nouvelles  qu’il  re^ 
^*oit.  11  cueille,  fans  amertume,  les  plaifirs  de  cei  âge  ; il 
attend,  fans  impatience,  les  jouifiances  voluptucufes , que  la 
jeuncfic  corrompue  ne  connut  jamais , ôcpar  lefqüelles  la  na- 
ture couronne  fon  ouvrage  , termine  fon  parfait  dévo- 
foppement , & en  marque , pour  ainfi  dire , l’époque. 


Après  tous  les  âges  que  nous  avons  parcourus , rempli» 
de  tant  de  caufes  de  deftruélion , qui  moifibnnent , dans 
chacun, Pelpccc  humaine,  ou  altèrent  les  élémens  même  de 
ce  qui  furvit , dans  celui-ci , fans  doute , le  dernier  du 
développement , il  eft  aifé  de  trouver  encore  la  vraie 
fource  des  maladies  cruelles  qui  traverfent  le  refie  àc. 
nos  jours,  ou  qui  terminent,  avant  le  temps,  prefque  gé- 
néralement pour  chacun,  au  milieu  d’agitations  Ôc  de 
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une  ¥erô  tôt  de  tantis-  moîbis  pcrtLîrbationibufquc  , 
qui  b us  oii'îûes  )àai  peragratx  ætates  funt  obnoxiæ,  Ci  om- 
ilia  adiungamüs  mala  pravæ  medicationis  cui  Cæpiùs  fub^ 
cujiîfqa^  eflecliis  tiinc  funt  perniciofiffimi,  no- 
Tam  fané  ac  formidabileni  babebimus  maioram  feriem , 
fol'4j  î’andoræ  pixidem  implerc  atque  ciimularc  pof* 
ibtv(î).-  His  omnibus  morbomm  cauiîs  ritè  perpends, 

fxpiüimc  Gçcafionales 


çatn,  fl  eâ  convenienter  uteremur, 
utÜiiTimam  ?.ç  efficacirrimam  cci:tè  fieri  poffe  non  dubito.  Cùm 
etenini  i fa  infuLu  is  ac  etiam  ciyilibiis  opiuÎQnibus  preelidebit , 
tunçu'antir  fcajpçr  orrinibuf  aie  proçlerit , ac  fibi  oiTmium  laudem 
î-cvuixntiauïqae  vindicab.it,  quam  panci' mine  ejus  cultorts  folf, 

quàui  pço  futurâ,  [iiibuunt. 


niaia  ex  fpçictate  pr^iflucre  jàm  demondraUmi  ab 
inpgni  pidloro.,lio.  Quod  verd  de  mabs  poÜtieii  pr^cipwè  de- 
picmtravii hac  di ik.rt itionc  dcnionTtratür  de  mais  pbyficis  ac 
piuribes  iiîQpdiuni,  Evii;cationem  enim  apud  nos  pleroique  mor- 
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tourmcns  de  toute  efpèce  , une  yîc  malhcurcufe , feméo 
de  peu  de  plaifirs , ^ couverte  de  douleurs, 

I.  V I. 

Condiijlon^ 

• Joignons  à tous  les  maux , à tous  les  dangers  dont  nouf 
venons  de  voir  femés  les  premiers  âges  de  la  vie  de 
rhomme , de  la  manière  dont  il  s’élève  au  milieu  de  nos 
fociétés -,  joignons,  dis-je,  tout  ce  qu’y  ajoutent  les  abus 
de  la  médecine  , auxquels  ces  âges  font  pins  expofés , ôC 
dont  ils  font  fufceptibles  de  fouffrir  davantage  : & nous 
aurons  une  férié  de  maux , capable  feule  de  remplir  la 
boîte  épouvantable  de  Pandore  (i).  -Pourra-t-on  douter 


(î)  Je  ne  doute  cependant  pas  que  Tatt  de  guérir  ne  fût 
îres-cfificacc  & très-utile,  fi  les  hommes  fayoient  en  ufer-^  con- 
venablement. Quand  la  médecine  préfidera  aux  inftitutlona  j^aux 
opinions  meme  fociales,  c’ell  alors  qu’elle  pourra  obtenir,  par 
le  bien  qu'el'e  répandra,  l’hommage  public  &univerfel,  qu’au- 
trenient  le  petit  nombre  qui  pe'nètre  Hi  vraie  doftrine,  peut 
feul  lui  pîry’er , non  pour  le  bien  qu’elle  fait  à préfent,  mais 
pour  celui  qu’elle  pourroit  faire. 

Un  philofcphe  célèbre  a jémoptre  que  tous  les  maux  nai/Tent 
dû  la  fociété.  En  prouvant  que  l’éducation  focialc  fait  naître 
çîie3  nous  le  plus  grand  nombre  des  maux  phyliques  qui  nous 
accablent,  c’eft  prouver  la  meme  cliofe  que  lui.  S’il  cût.Jait  d« 


'ii' 

' fiw  prox'hnas^  omnium  qüibus’ pcrturbatur  aiit  deftruitut 
VÎtft  5 perturbationum , referrî  debeant,  haüd  dubium  erit. 


boriiîîî  pfodiîcere  qui  dcmonirrat , idem  confirmât  ac  ilîc.  Qui 
cuideii:,  fi  accuratiùs  fcdulam  opcram  arti  dedlfTct,  malediftis 
haud  profecutas  effet  miferandos  medlcos,  fed  è contra  præjudi- 
eia  pi'bîica  de  iplis  emendando , féliciter,  ficut  in  rebus  aliis , 
ad  vcram  atque  naturalem  niedicinam , omncm  cumulaffet  re- 
verenfiam  , quam  femper  niereretur,  fi  ut  decet , adhiberetur* 

Tune  certè,  ut  ille  jàm  laudatus  auéfor  i«  feenam  iiîtroduxit 
totam  liefoiim  gentem  quæ  quingentos  annos  beatè  yixit,  an* 
tcquàni  ne  ulîum  quidem  îraberet  bifioricum,  ut,  quid  genuina 
îegifirttib  pofiPit  pro  gentis  aliquæ  profpéritate  politicâ  , demonf- 
trcî:  fic_,ut  indicaret  quid.  vera  medicina  pro  bon o môrali  at-' 
que  pliÿfico  poffit,  cùm  i fapientibus  populiis  adminifiratur , 
gentem  illam  antiquiorem  & priraam  utiquè  laudalTet,  ex  quâ 
prblêcH  funT  cximii  îe^fiatores , 'quæque  immerofiffimam  fio- 
rentemque  fobolem  vidit,.  femper  morborum , quibus  omnes 
adymœ  timc.etiam  inquiaabantur,  immunem,  in  ipsâ  regione, 
quâ  îUîac  iacunabula  capit  liorreiidiffimum  atque  contagioliffi- 
mum  jnalum  quod  pejlem  vocamu?. 

^ îtaque  lîccat  mihi  perfuadere  ac  concîudere  , ut  ad  mala  p«- 
îtka^cocrcençia  , quæ  ex  iiecefiitate  in  focietate  vivendi  prove- 
' niimt , [egiilatione  civili  opus  efi;  îta  ad  præcavenda  mala  pliy- 
llra,  irnumeraque  moralia  ex  unâ  eadtmque  causa  profluen- 
ïîa,  adinbendam  effe  legiflationem  diæteticam , cujus  dô^riua 
mü  à gcvîuinâ  ai.edicinâ  traidi  non  potelÈ. 


alors,  que  ccft  a touics  les  Caufcs  de  maladies  que  notÉ 
avons  examinées,  ôc  qui  arrêtent,  altèrent  ou  vicient  notre 


cette  da/Te  de  maux  une  étude  approfondie,  au  lieu  de  dire 
tant  de  mal  des  médecins,  qui  n*en  peuvent  davantage,  en  rec-^ 
tiiiant  fur  eux  l’opinion  publique,  avec  autant  de  fuccès  qu’il 
l’a  fait  fur  d’autres  points , il  eût  attire  fur  la  médecine  ’c  ref* 
peft  quelle  mériteroît  des  hommes,  fi  elle  étoit  employée 
Comme  die  devroit  l’être. 

Alors,  ainfi  quil  nous  a rappelé  ce  peuple  de  héros  qui  vécut 
heureux  500  ans  avant  d’avoir  des  hiftoriens  .afin  de  faire  voir 
ce  que  peut  une  bonne  léglflation  pour  le  bonlicur  d’un  peuple; 
de  meme , afin  de  faire  voir  ce  que  peut , pour  le  meme  objet , 
la  vraie  médecine  , entre  les  mains  des  fages  qui  doivent  le 
conduire , il  eut  cité  cet  autre  peuple  plus  antique  encore , de 
cliez  lequel  font  fortls  les  îegiflateurs  qui  ont  eu  fur  la  terre  le  plus 
d influence , 8c  qui  vit  fleurir  une  population  immenfe , exempte 
des  maux  qui  afiligeoient  alors  meme  tous  les  étrangers , fur  ces 
lieux  qui , aujourd’liui , font  devenus  le  foyer  de  la  maladie  la  plu* 
Contagieufe  & la  plus  terr'ble  que  nous  redoutions,  la  peste I ' 

Concluons  donc  , que  comme  pour  réprimer  le  mal  moral  qui 
naît  de  la  néceffité  où  eft  l’homme  de  vivre  en  fociété,  il  faut 
une  légiflation  , dont  cet  écrivain  a cherché  à établir  les  principes; 
de  même,  pour  le  garantir  des  maux  plivllques  qui  lui  yiemien# 
de  la  meme  caufe  , il  lui  faut  une  legifiation  diététique,  qui, 
au  phyl’que  & aii  moral,  les  prévienne  tous , <Sr  dont  les  prin- 
cipes certair.s  ne  peuvent  être  donnés  que  par  la  vraie  MÉ- 
.Î)ECÎNË, 


Hatum  priores  à pofterioribus  jure  diftingunt  medici. 
His  enim  abftntibus  , iîlas  fæpius  iiicarsuni  evaderc , 
nemincni  fugic.  Priores  vero  ab  ætatibus  cxpîicaiioni 
corporis  dicatis  principia  tenere , certe  diclis  patet , in- 
çoncufliîmque  manebit  fequenti  obfervdtionc. 


FveperiLîxHtur  namque  féliciter  nati , pcrqiic  totum  à na- 
turâ  flabîîitiim  tempus , peiTecfè  pletièque  dein  explicati  ^ 
conoborati  homînes , qui  pofteà  vigentc  rnaturâ  ætatc , 
omnibus  contaglonibus  reilftere , vcnenifquc  aduofifïîmis 
&C  perniclofillîmis  , quibus  minimo  contaCtU  tabefiunt 
debiîes  , impunè  tiitèque  fe  commiticre  potuerunt  -,  qui- 
quc,  Hercules  veri  , poft  immcnfos  îabores,  omniique  ge- 
ncris  intemperantias  5 fenedtutem  infirmitatiim  omnino  cx- 
pertem  5 Sc,  pro  apotheofi,  pofl:  longævam,  femper  mor- 
borum  ignaram,  vitam,  niortem  naturalem  iinc  doloiibus 
oppetiêîc. 

Non  dubilemus  crgb  ftatuere,  quemadmodùm  ncbis 
exploraus  ætates  rubfequentium  ætalum  vitæ  vigorifque 
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développement  j qu’il  faut  rapporter  auili  les  caufespre- 
dlfpojantes , 6^  même  tres^fouvent  les  caiifes  occafionnclUs 
ou  prochaines  de  tous  les  défordres  qui  troublent  ou  qui . 
délruifent  le  relie  de  notre  cxillcnce  ? 

C’ell  trçs-jullemcnt  que  les  médecins  dirtinguent,  dans 
toutes  les  maladies,  les  eaufes  prédifpofantes^  des  caufes 
occalîonnclles  ; car  là  où  les  premières  n’exiHerit'  pas  , 
celles-ci  font  très-foüvent  lans  effet.  Or  , pour  fe  con- 
vaincre que  les  principes  de  celles-là  dépendent  eniière- 
ment  des  temps  où  le  corps  fe  développe  & fe  fortifie  , il 
fufiit  d’une  obfcrvation  auffi  lîmpic  que  vraie  «S:  commune. 

On  voit  des  hommes  heureufement  nés , parfaitement 
bien  développés  5c  fortifiés  dans  to?at  le  temps  que  la  na- 
ture y'deftine,  qui  enfuite  ^ dans  le  forf.  de  lagc  , ont 
réfifié  à toutes  les  contagions,  5c  qui  ont  pu  impuné- 
ment s’expofer  aux  venins  les  plus  aclifs  5c  les  plus  per- 
nicieux, dont  le  moindre  contact  faffit  pour  faifir  les  per- 
fonnes  foibles.  Véritables  Hercules,  après  des  travaux im- 
menfes  5c  des  excès  même  multipliés , ils  ne  laiffent  pas 
d’avoir  une  vieilleiTe  fans  ii'-firmîté,  5c,  comme  pour  apo- 
théofs,  une  mort  naturelle  fans  douleur,  après  une  vie 
longue  fans  maladie. 

Ne  balançons  donc  pas  d’affirmer  que  , comme  les 
temps  de  développement  font  les  fources  de  la  vi- 


font  principium  & fons , ità  quidquid  vîtam  vîgorcmquc 
corrumpcrc  aut  debilitare  aui  deftruere  poteft , ab  iifdcm 
prioribus  vitæ  pcriodis  repetendum  clîej  cùmque  educa- 
tionis  propofitum  fit  & finis,  phyficâ  moralique  perfeda 
cxplicationc  cas  abfolvere,  merito  nobis  concludendum , 
EDUCATIONI,  OMNIUM  MORBORUM  CAUSAS  PRÆDIS- 
PONENTES , IMO  QUAM  SÆPISSIMÈ  CAUSAS  PROXIMAS 
APSCRIBENDAS  ESSE. 
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giieur  des  âges  qui  le  fui  vent,  c efl  aufli  dans  ces  teinp^ 
qiion  doit  chercher  les  véritables  caufes  de  tout  cc 
qui  peut  la  leur  ravir  ou  l’altérer.  Et  puifque,  dans  la  fo- 
ciété  , ccd  Je  biu  de  l’ÉDUCATlON  de  conduire  Fbomme 
à Ton  développement  parfait , phyfique  & moral , il  faut 
nccefTairemcnt  conclure  que  c’f.sT  a l’ÉDUCATîON 
qu’on  doit  imputer  les  causes  prédisposantes^ 
ET  très -souvent  même,  LES  CAUSES  PRüCHAINElf 
PE  TOUTES  LES  MALADIES. 


